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ces 5  Chef  du  Confeil  âc  Adminiftra- 
teur  du  temporel  de  la  Maifon  Royale 
de  Saint  Cyr. 
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Si   quelqu'un  de  mes   Ecrits  peut 

mériter  le  nom  d^ouvrage  ^    il  ny   a 

peut'être  que  celui  que  fai  fait  pour 

Fous,  Mon  Difcours  fur  la  Levure 

aiij 
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où  mon  dejfein  a  été  de  tracer  une  forte 
de  -plan  à'^ éducation  ^  non  -point  pour 
V Enfance  d'où  vous  êtes  forti  prématu^ 
rément ,  mais  pour  la  Jeuneffe  où  vous 
êtes  entré  fous  les  pré f âge  s  les  plus  heu- 
reux ;  ce  Dfcours  lui-même  n^ejl  pas 
entièrement  à  moi  :  le  principal  mérite 
vous  en  appartient ,  puifque  c^ef  vous 
qui  me  Pavez  infpiré.  Je  ne  fais  ainfiy 
Mo N s lEUR p  en  vous  offrant  l'hom^ 
mage  de  mes  Mélanges  de  Littérature  y 
que  vous  refituer  votre  propre  Bien, 
V  honneur  &  P  inclination  ont  préftdé  à 
mes  defrs  &  à  mes  démarches  :  mon 
Livre  ne  pouvoit  être préfenté  au  Public 
fous  des  aufpices  plus  favorables  que 
ceux  d'un  Enfant  Philofophe ,  e^  rien 
n^ejï-  fi  touchant  pour  mafenfibilité  que 
r  aveu  flatteur  c^iPont  daigné  ni  en  ac- 
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corder  les  refpeBables  Auteurs  de  vos 
jours  &  de  vos  talens.   Je  voudrois  que 
ma  place  &  votre  modejtie  me  laijfaf" 
fent  la  liberté  de  parler  de  vous ,  comme 
fembleroh  le  permettre  une  Epitre  dedi- 
catoire  ;  mais  vous  regarderiez  vous 
Jeul  la  jujlice  que  je  vous  rendrois  ^ 
moins  comme  un  éloge  de  ce  que  vous 
êtes ,  que  comme  un  avertijfement  de  ce 
que  vous  devez  être  y  &  je  fuis  fur  que 
ma  difcrétion  ejl  le  meilleur  titre  que 
je    puijfe   m* acquérir  auprès  de  vous. 
Quand  à  treize  ans  on  sefl  déjà  fait  la 
brillante  réputation  que  vous  avez ,  on 
fait  peu  de  cas  des  adulateurs,    Aujji 
nef- ce  pas   à  ce   titre  méprifable  & 
méprifé  que  mes  Œuvres  vous  font  dé^ 
diées  :  je  nai  garde  de  gâter  par  la 
flatterie  une  occaf  on  fi  naturelle  de  vous 
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donner  authentiquement  un  témoignage 
de  l^ attachement  refpeciueux  avec  Ic" 
quel  fat  r  honneur  d'être  y 

M  O  N  SIEUR  y 


l^otre  trh'humble  &  très' 
obéijfam  ferviteur , 

Lafargue. 


IX 


PRÉFACE. 


P 


EUT-ETPxE  mes  Ouvrages,  peu  dignes 
de  ce  faftueux  nom  ,  ne  méritoient  pas 
une  Préface.  Fruits  du  moment,  enfans  de 
Toccafion ,  3c  gages  d'une  fenfibilité  na- 
turelle qui  fait  ma  pajGTion  dominante  du 
defir  de  plaire,  ils  ont  dû  mourir  en  naif- 
fant  dans  le  cercle  étroit  de  lindulgence 
ou  de  Famitié ,  qui  ont  daigné  les  payer 
du  prix  le  plus  flatteur  par  l'aveu  du 
pîaifir  qu'elles  en  ont  relTenti.  Des  lam- 
beaux détachés  ,  fans  plan  général ,  fans 
ordre  ni  liaifon  en  apparence',  ne  peu- 
vent être  marqués  au  fceau  de  la  pofté- 
rité  :  mon  ambition  ni  mon  orgueil  n'o- 
fèrent  jamais  leur  promettre  un  fort  il 
glorieux.  J'avois  marqué  leur  tombeau 
dans  leur  propre  berceau,  &  je  me  con- 
folois  agréablement  de  pouvoir  compa- 
rer leur  deilin  à  celui  dç:s  fleurs,  qui 
n'ont  qu'un  matin  ,  la  moitié  d\m  jour  , 
pour  éclore,  pour  briller  &:  pour  n'être 
plus.  Mais  cette  indulgence  même,  cette 
même  amitié,  mes  Déefles  favorites, 
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maîtreiïes  fouveraines  de  mes  penfe'esj,^ 
plaifirs  îes  plus  touchans  de  mon  cœur  5 
ufent  fur  moi  de  leur  empire ,  &  Ta- 
mbur-propre  gâte  peut-être  le  mérite  de 
ma  déférence  pour  tWts, 

C'eft  pour  moi  feul  qu'il  falloit  une 
Préface.  Il  falloit  excufer  cet  amour- 
propre  ,  paflion  néceffaire  aux  hommes  , 
tîlle  de  l'honneur  ,  Se  mère  des  belles 
adions  &c  dts  grands  talens ,  quand  elle 
eft  réglée  par  la  modération  ,  &  fubor- 
donnée  à  la  modefl-ie  :  elle  n'efl  plus 
alors  que  la  noble  émulation.  Mais  dans 
les  Ecrivains  fans  génie  Tamour-proprè 
eft  une  témérité ,  pour  ne  rien  dire  de 
plus;  &  c'eft  à  ce  titre  que  j'ai  befoin 
d'imrlorer  dts  fuffrages.  J'ai  Tenvie 
louable  de  les  obtenir  tous  ,  fans  avoir 
la  fotte  confiance  d'en  mériter  aucun  , 
fi  la  critique  ne  vouloit  pas  voir  en  moi 
plutôt  un  Poëte  par  amufement  ,  ou  un 
Profateur  fans  prétention ,  qu'un  double 
Auteur  en  profe  Se  en  vers  ,  aflez  auda- 
cieux pour  ofer  braver  tous  \ts  dangers: 
attachés  à  Timpreilion. 

Des  que  rimpreiïion  fait  cclore  un  Poëte  > 
Il  eft  efclave  né  de  quiconque  l'achète. 

Boîleau,  Hat,  p. 
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Mais  que  dis-je  f  Efl-ce  à  moi  à  crain- 
dre la  critique  ?  mon  Livre  n'en  vaut 
pas  la  peine  ,  Se  je  n'ai  pas  la  vanité  de 
cette  crainte.  Si,  contre  mon  attente , 
on  me  faifoit  cet  honneur  ,  je  refpede- 
rois  mes  juges  ,  Se  le  foin  de  mieux  faire 
feroit  ma  feule  réponfe. 

Mes  Œuvres  n  ont  pas  befoin  d'avant- 
propos.  Dés  deux  volumes  que  je  donne 
au  Public  5  le  premier  n'ell:  qu'une  col- 
ledion  de  Poëiies  fugitives ,  dont  quel- 
ques-unes ont  déjà  été  imprimées  fépa- 
rément  ou  dans  des  feuilles  périodi- 
ques. J'y  ai  inféré  quelques  Odes  facrées, 
fans  craindre  de  les  profaner  par  ce 
mélange;  unEffai  deTradudions  d'Ho- 
race ,  avec  un  Traité  de  Prononciation  : 
talent  rare,  qui  cependant  entre  elfen- 
tiellement  dans  l'art  de  plaire.  Le  fé- 
cond contient  un  Difcours  ou  une  efpè- 
ce  de  Traité  fur  la  Ledure  ,  que  la  vé- 
nération ,  la  reconnailfance  Se  l'attache- 
ment m'ont  fait  compofer ,  pour  fervir  à 
l'éducation  d'un  jeune  homme  de  treize 
ans  5  de  la  plus  grande  efpérance.  Mon 
Difcours  eft  Fouvrage  du  fentiment,  où 
je  n'entre  prefque  que  pour  cela.  Je  n'ai 
guère  fait  qu'arranger  ce    que  j'ai  pu 
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recueillir  de  plus  digne  d'être  propofé 
à  Fimitation  des  jeunes  gens,  foit  dans 
\ts  Ecrivains  les  plus  célèbres  de  Tanti- 
quité  5  ou  dans  les  modernes  de  tous  les 
pays.  J'ai  préféré  \ç,s  lumières  des  autres 
à  mes  ténèbres ,  &  l'utilité  de  la  jeuneffe 
à  ma  gloire  ;  de  mon  efprit  a  facrifié 
par-tout  à  mon  cœur. 

J'ai  joint  à  ce  Traité  une  féconde 
édition  de  la  tradudion  d'un  ouvrage 
Anglais  furl'Acadie  ou  nouvelle  Ecolle, 
que  i'avois  fait  paraître  en  1755*  avec 
quelque  fuccès ,  à  laquelle  je  n'ai  crû 
devoir  ni  pouvoir  faire  aucune  augmen- 
tation ,  tous  nos  différends  avec  l'An- 
gleterre fiir  cette  partie  de  l'Amérique 
ïeptcntrionaîe  ayant  été  réglés  (Se  ter- 
minés par  le  Traité  de  paix  de  1762. 

Va ,  mon  Livre  ;  fur  ton  deilin 
Je  règle  le  fort  de  ma  vie. 
Je  ferois  aifément  trop  vain , 
Si  pour  quelque  oreille  choifîe 
Mes  vers  avoient  de  l'harmonie  5 
Ou  fi  dans  ma  profe  un  moment 
Les  gens  de  goût  &  de  génie 
Pouvoient  trouver  de  l'agrément. 
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Mes  Amis ,  les  Belles ,  les  Sages  ^ 
Dignes  objets  de  mes  accens, 
Sont  les  arbitres  touc-puiffans 
Dont  je  recherche  les  fufrrages. 
Si  les  Çois  n'étoient  point  méchans  j 
Je  me  hornerois  à  les  plaindre  : 
Ils  peuvent  cenfurer  mes  chants  ; 
Ce  n'eft  qu'à  l'orgueil  à  les  craindre^ 
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EPITRE   PREMIERE. 

A  M.  DE  Voltaire,  en  remercîment  dt 
ce  qu'il  avoit  bien  voulu  m^écrire  d'obligeant 
à  Voccajîon  de  mon  Epitre  à  l  Amitié  y  &  de 
mon  Ode  fur  la  Solitude. 

Jr  HiLOSopHE  ,  Poëte,  Hiftorien  ,  grand  Homme  > 
'  Rival  des  noms  fameux  d'Athènes  &  de  Rome , 
Voltaire ,  dont  le  goût  vernit  la  profondeur. 
Je  reçois  de  mes  vers  le  prix  le  plus  flatteur  , 
Tome  U  A. 
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Quand  ta  plume,  aux  talens  donnant  l'être  &  la  yie  » 

D'un  encens  glorieux  échauffe  mon  génie. 

Mille  fois  en  li(ànt  tes  écrits  immortels  > 

Mon  efprit  étonné  t'a  dreffé  des  autels. 

Et  quel  autre  emboucha ,  comme  toi ,  la  trompette  *> 

Ou  fit  mieux  d'Erato  réfonner  la  mufette  ^  ? 

Quel  autre  (ûr  la  fcène  arracha  tant  de  pleurs  ^  , 

•Ou  mieux ,  en  amulânt ,  y  corrigea  les  mœurs  ^  l 

Pour  la  leçon  du  monde  ,  au  compas  d'Uranie  * 

Tu  joins  les  traits  vainqueurs  que  lance  Polymnie  *!. 

Sans  ce  chef-d'œuvre  ^ ,  égal  au  plus  grand  de  nos  Rois  % 

Où  de  tes  fiers  crayons  tu  peignis  Ces  exploits , 

Héros  dont  la  bonté  fut  le  vrai  cara^ère , 

.Qui  vainquit  fes  fujets  pour  en  être  le  père  ; 

Sans  toi ,  qu'à  Ton  dellin  ta  fortune  a  lié  , 

La  France  auroit  peut-être  à  jamais  envié 

Un  Homère  ^  àla  Grèce  ,  un  Virgile  '^  à  Mantoue  ^ 

Aux  Anglais  un  Milton  " ,  &  le  TafTe  *  '  à  Padoue  '  ». 
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a  La  Poëfie  lytiqiie. 
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9  L'Iliade  &  l'OdyfTée. 

10  L'Enéide. 

1  »  Le  Paradis  perdu. 
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ij  Iln'cxifte  rigoureufement 
que  CCS  cinq  Poèmes  épiques. 
Les  Portugais  appellent  leuc 
Caraoëns  le  Virgile  du  Portu- 


I  Heaci  ÎY,  i  gai  3  mais  fa  Lufîade ,  Foemc 
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Ton  nom ,  de  i'univers  connu  par  le  plaifîr , 
Sur  l'aile  de  TAmour  percera  l'avenir. 
Les  fublimes  accords  des  Poètes  célèbres 
Autour  de  leurs  tombeaux  diflipent  les  ténèbres  ; 
Et  fans  les  Ecrivains  du  fîècle  de  Titus  '"^  > 
Le  temps  eût  dévoré  (on  nom  &  Ces  vertus. 
Achève  d'ennoblir  tes  travaux  &  tes  veilles , 
En  commentant  les  vers  de  l'aîné  àes  Corneilles; 
Ceft  à  toi  qu'appartient  l'honneur  de  cet  emploi  z 
L'entreprise  eft  fublime ,  elle  eft  digne  de  toi. 
Si  Chimène  ^  ^  d'Alzire  ''^  eût  été  précédée , 
Corneille  en  ta  faveur  eût  eu  la  même  idée. 
Son  ombre  admire  aux  Cieux  ton  efprit  créateur 
Et  Ton  fàng  parmi  nous  dépofe  pour  ton  cœur  *  ^ù 
Dans  fa  cafTette  d'or  le  vainqueur  de  l'Hydafpe  '  ^  o 
Eût  placé  tes  Ecrits  (ur  un  parquet  de  jafpe  : 


5^ 


fur  la  conquête  des  Indes  Orien- 
tales, plein  d'ailleurs  de  gran- 
des beautés,  ne  mérite  point  le 
titre  d'Epique  ,  parce  que  le 
Camocns  n'en  a  pas  fuivi  les 
xèçles. 

^4  Tite,  Empereur  Romain, 
fils  de  Vefpafien  &  de  Domi- 
tilla ,  que  fes  vertus  ,  Se  fur- 
tout  fa  bienfaifance  firent  ap- 
pelier  les  délices  du  genre  hu- 
main. 


ï  ï  Le  Cid,Tragédîe  <îb  g^and 
Corneille. 

1 6  Tragédie  de  M.  de  Vol- 
taire.    . 

17  Mademoifelle  Corneille  ; 
à  qui  M.  de  Voltaire  a  tenu  lieu 
de  père. 

1 2  Alexandre  le  Grand, aufîi 
célèbre  par  fa  valeur  que  par  fon 
goût  pour  les  fciences  Se  pour 
hs  Savans,  faifoit  fcs  délices  des 
œuvres  d'Homère,  qu*il  portoic 
*  /M) 


A  (Ë  U  V  k  E  S    M  É  L  Ê  E  ^. 

Honneur  que  ce  grand  Roi ,  dans  les  champs  Indiens  i 

Fit  aux  beaux  vers  d'Homère,  égalés  parles  tiens. 

Triomphe  ,  homme  immortel ,  &  fi  digne  de  l'être. 

Heureux  qui  peut  te  voir ,  t'entendre  &  te  connaître  ! 

Tes  fuperbes  Jardins  font  le  temple  des  Dieux  ^■''« 

Qu'il  eftdoux  d'habiter  ces  folitaires  lieux  ^ 

Plus  remplis  de  toi  fêul  que  de  la  fouie  vaine 

De  ces  fils  de  Plutus  ^o,  qui  ne  penfent  qu'à  peine  ; 

Dont  rinfenfible  cœur  fe  ferme  à  la  pitié  , 

Les  dupes  de  l'amour ,  &  craints  de  l'amitié  ! 

Ces  fardeaux  de  la  terre ,  émouiïes  en  grand  nombre  3 

En  cherchant  les  plaifirs,  n'en  embrafrentqueTombre'i 

Le  fentiment  pour  eux  n'a  jamais  de  tranfport  ; 

Et  tout,  jufqu'à  leurs  fens ,  eil  chez  eux  fans  refTort. 

L'afyie  du  bonheur  eft  dans  le  cœur  dufage , 

Et  du  fage  à  mes  yeux  tu  préfentes  l'image. 


j^at-tout  avec  lui,  &  qu'il  met- 


toit  tous  les  foirsfous  le  chevet 
de  Ton  lit  avec  fon  épée.  Il  ap- 
pellcit  ce  fameux  Poète  fes  pro- 
vjlîons  de  l'art  militaire.  Après 
Ja  défaite  de  Darius  auprès  d'If- 
fus,où  ilâtprifonniers  la  mère, 
la  femme  ,  le  fils  &  hs  deux 
filles  de  ce  Roi  de  Perfe  ,  &  où 
ïî  s'empara  de  Ces  immenfes  tré- 

19  Allufiorî  à  l'Epitre  de  M.  de  Voltaire  : 
0  maifQn  d'ArîJlipfe,  ô  jardins  d'Epkurs 


fors ,  îl  renferma  l'Iliade  dans 


la  précieufe  cafette  de  Darius. 
Voyant  un  jour  le  tombeaa 
d'Achille  dans  le  Sigée  ,  prc 
montoire  de  la  Toade  ,  6  for- 
tuné héros ,  s'ccria-t  il  ,  d'à* 
voir  eu  un  Hom.ère  pour  chan- 
ter tes  vidoircs  ! 

io  Dieu  des richefleS,  ûlsds 
Jafion  &  de  Cérès, 


(Sl/rRES    MÊLÉES. 

iWais  que  fais-je  ?  en  fuivant  l'attrait  impérieux 
De  fixer  fut  mes  vers  tes  redoutables  yeux , 
J'imite  imprudemment  ce  jeune  homme  indocile  -  ^ 
Qui  fit  percer  Ton  nom  à  la  mer  de  Sicile. 
Mais  fi  de  tes  accens  ils  n'ont  point  la  douceur, 
Excufè  mon  efprit  en  faveur  de  mon  coeur# 


il  Icare  ,  fils  de  Dédale  , 
fuyant  fur  les  pas  de  fon  pèie 
avec  des  ailes  de  cire  du  fameux 


Labyrinthe    de    Crèçe  ,    vola  [  Icarienne* 


trop  haut.  Le  Soleil  fondit  fes 
ailes.  L'endroit  de  la  mer  où 
Icare  tomba  ,  fut  appelle  MiK 


A  iii 


Œuvres    mêlées. 


LETTRE  de  M.  de  Voltaire  en  réponfe* 
A  Ferney  le  16  Août  17^1. 


M 


OINS  je  mérite  vos  beaux  Vers ,  Mon/Teur ,  & 
plus  j'en  fuis  touché.  Les  belles  reçoivent  froidement 
les  cajoleries  ;  mais  les  laides  y  font  fort  fenfibles.  Je 
Vous  répondrois  en  Vers ,  fi  je  n'étois  pas  entièrement 
eccupé  de  ceux  de  Corneille.  Chaque  moment  que  je 
dérobe  au  Commentaire  que  j'ai  promis  furies  ouvra- 
ges de  ce  grand  homme,  eft  un  larcin  que  je  lui  fais; 
mais  je  ne  puis  me  refuser  au  plaifir  de  vous  remer- 
cier ,  &  de  vous  dire  avec  combien  d'eftime  j'ai 
l'honneur  d'être ,  &c. 


mUVRES    MÊLÉES. 


S 


E  P  I  T  R  E     II. 

D'un  Tek-roçivet y  à  MadamelaComteJfe 
^Q-k-^if-  qui  l'avoit  fait  mourir  de  trop  de 
dragées, 

JrV  ppAiSK  ta  douleur  ;  telle  eftlaloî  du  fort. 
Tout ,  tu  le  fais,  Aminte,  eft  fujet  à  la  mort. 
L'inflexible  Caron  *  dans  fa  fatale  barque  > 
Ainfi  que  le  Berger ,  doit  paiïer  le  Monarque* 
UlyfTe  S  Agamemnon  ' ,  Achille  * ,  Ajax  '  font  moftis; 
Mon  père  ,  mes  ayeux,  ont  vii  les  fombres  bords. 
Tout  pafTe ,  tout  périt  :  Il  faut  un  jour  s'éteindre. 
Quel  droit  un  Perroquet  auroit-il  de  fe  plaindre  ? 
Chère  Aminte ,  il  eft  vrai ,  ta  funefte  amitié 
A  de  mes  jours  peut-être  abrégé  la  moitié. 


»  Caron  ,  fils  de  l'Erèbe  & 
de  la  Nuit.  C'étoic  lui  qui  paf- 
foides  ombres  dans  une  barque 
fur  le  Scyx  ,  au  moyen  d'une 
pièce  de  monnoie  qu'elles  lui 
donnoient.  Il  n'y  vouloir  pas 
recevoir  les  âmes  de  ceux  qui 
n'avoient  pas  été  inhumés. 
.     1  Roi  de  l'île  d'Ithaque. 

3  Roid'Argos&r  deMycèncs, 

^  Roi  de  Theffaliç, 


s  Fils  deTélamon,  quî  diT- 
putâ  avec  UlylTe  les  armes  d'A=; 
chille.  Il  y  avoir  un  autre  hé- 
ros de  ce  nom  ,  qui  étoit  fils 
d'Oilée  ,  honteufement  célèbre 
par  la  violence  qu'il  fit  à  Caf- 
fandre  ,  fille  de  Priam  ,  dans  le 
Temple  de  Minerve  ,  &  par  la 
vengeance  que  Neptune  en  tira 
en  l'engloutiiTanc  fous  les  eauxi 

A  17 


t  (EVVRES    MÊLÉES, 

Tu  m'as  privé  du  jour  ;  ma  mort  eft  ton  ouvrage; 

Je  ferois ,  plein  de  vie  9  à  jafêr  dans  ma  cage  5 

Si  te  pofTédant  plus ,  tu  m'avois  aimé  moins. 

Tel  avant  moi  Vert -vert  ^  périt  par  trop  de  foins. 

Ne  crains  point  cependant  que  déteftant  tes  poches  > 

Je  t'aille  fatiguer  d'inutiles  reproches. 

Tes  pleurs  &  tes  remords  calment  ces  mouvemens» 

Si  le  tombeau  permet  de  tendres  fèntimens  , 

Du  milieu  des  horreurs  dont  ma  tombe  eft  couverte  > 

Mon  cœur,  iufte  par- tout,  te  pardonne  ma  perte. 

Un  autre  déformais  amufant  ton  loifîr. 

Va  faire  à  ton  chagrin  fliccéder  le  plaifir. 

Peut-être  pourrr-t-il  faire  oublier  ma  cendré. 

Mais  plus  charmant  que  moi,  fera-t-il  auflTi  tendre  ? 

Kon  ,  non.  Je  n'étois  point  ce  fameux  Perroquet 

Qu'ont  immortalifé  les  beaux  vers  de  Greffet  > 

Si  pieux  à  Nevers  ,  à  Nantes  fi  coupable. 

Qui  dans  le  corps  d'un  Ange  avoitl'amed'un  Diable; 

IVIoins  dévot  qu'il  n'étoit ,  &  bien  moins  vicieux  , 

Je  n'ai  point  fû  changer  de  mœurs,  comme  de  lieux  , 

Jurant  &  facrant  tout,  &  d'un  ton  de  Corfaire, 

Envoyant  par  les  airs  les  Nones  à  Cithère. 

^  Nom  du  Perroquet,  héros  duPoe'me  agréable  de  M.  GrelTct, 


ŒUVRES    MÊLÉES.  f 

J'étois  fimple  &  modefte ,  &  pour  me  peindre  en  beau^ 
J'étois  ce  que  doit  être  un  miférable  oifeau. 
Quand  l'orgueil  de  Ton  miel  m'auroit  graifTélapattC; 
Je  n'aurois  point  formé  le  projet  d'Eroftrate  ^. 
Je  n'aurois  point  voulu  ,  fameux  par  des  revers  9 
Donner  de  nouveaux  noms  à  de  nouvelles  mers  *. 
Que  m'importent  ailleurs  j  quand  près  du  Styx  ^  je  roule > 
La  bouche  qui  me  loue  ,  ou  le  pied  qui  me  foule  ? 
Rois ,  héros  ou  manans ,  quadrupèdes ,  oifeaux  > 
Aucun  ne  fbnge  au  jour  dans  la  nuit  des  tombeaux. 
Les  morts  dans  les  Enfers ,  tourmentés  ou  paifiblesj 
Aux  difcours  des  vivans  (ont ,  Aminte  ,  infenfîbles» 
Libre  d'ambition  ,  content  d'avoir  été. 
Je  me  ris  de  pafTer  à  la  poftérité. 
N'ayant  fait  de  mes  jours  prefque  rien  pour  la  gloire ji 
Je  n'ai  point  la  fureur  de  vivre  dans  l'hiftoire. 
Je  ne  veux  exifter  que  dans  ton  fouvenir  ; 
Et  tes  jours  font  pour  moi  les  fiècles  à  venir. 
Adieu.  Sois  toujours  belle,  &  profite  de  lâge^ 
Où  Tamour  fait  voler  les  cœurs  à  ton  pafTage, 


7  Célèbre  fou  d'Ephèfe  ,  qui 
feulement  pour  faire  parler  de 
lui,  mit  le  feu  au  fuperbe  Tem- 
ple de  Diane  le  jour  de  la  naif- 
fance  d'Alexandre,  Ce  Temple 


étoit  une  des  fept  merveilles  du 
monde. 

^  Hiftoire  d'Icare. 

9  Un  des  cinq  fleuves  dc« 
Enfers, 


10  ŒUVRES    MÊLÉES. 

Vos  cruelles  ici  pafTent  fort  mal  leur  temps  : 

Leur  iiireur  eft  d'aimer ,  fans  trouver  des  amans» 

Je  te  fais  pour  jamais  des  carefTes  (ans  nombre  ; 

Mais  que  font  pour  un  corps  tous  les  baifcrs  d'une  ombre  t 


ŒUVRES    MÊLÉES. 


II 


EPITRE     III. 

A  l'A  m  I  T  I  é  ,  adrejTée  de  V  Armée  à  M,  ^e  *  *  * 
en  îj6o, 

r  iD  ELLE  foeur  d'un  Dieu  volage, 
Premief  fèntiment  de  mon  cœur, 
O  toi  dont  le  charme  vainqueur 
Adoucit  jufqu'à  i'efclavage  ; 
Noble  Amitié  ,  penchant  flatteur  , 
Enchanté  ,  fier  de  ton  empire  , 
J'ofê  prendre  aujourd'hui  la  lyre 
Pour  en  célébrer  la  douceur. 
Envain  l'Amant  de  Cafialie  * 
IWe  refu{e  Ton  art  brillant  : 
Que  m'importe  ?  umê  tendre  envie 
Tient  à  tes  yeux  lieu  de  talent. 
Tu  trouves  afîez  d'harmonie 
A  ce  qu'on  écrit  en  aimant  : 
On  n'a  pas  beCo'm  de  génie 
Pour  exprimer  le  (en ti ment. 


«  Apollon  ,  Dieu  des  vers , 
snétamorphofa  cette  Nymphe 
en  fonuine  ,  &  donna  à  Tes 


eaux  la  vertu  d'infpircr  le  génîe 
de  lapoefie. 


li  (SUVRBS    MÊLÉES, 

Mais  où  fadrefTer  mon  hommage  î 
Où  font  tes  temples  aujourd'hui  ? 
On  parle  encore  ton  langage  ; 
JWais  ton  règne  eft  anéanti. 
Dans  les  Cieux  ,  fur  les  pas  d'Afirée  *  , 
Tu  remontas  pour  nous  punir  , 
Quand  la  terre ,  aux  forfaits  livrée, 
N'eut  plus  d'afyles  à  t'ofFrir. 
Alors  de  ton  voile  modefte 
L'intérêt  ofà  Ce  couvrir  : 
Il  en  fit  un  manque  funelle 
Dont  il  fe  fèrt  pour  te  trahir. 
On  appella  ton  témoignage 
Des  dehors  rians  &  trompeurs  y 
Des  complimens  &  des  fadeurs 
Dont  refprit  forge  l'étalage  ; 
Et  cet  interprète  du  cœur 
Profana  (on  fàintperfonnage, 
Subftiruant  à  ta  candeur 
Son  infidèle  échafFaudage, 


i  Fille  de  Jupiter  Se  deThé- 
inis.  Elle  habita  fur  la  terre 
tant  que  dura  l'âge  d'or  ;  mais 
les  ciimes  des  hommes  l'obli- 


gèrent enfuîte  de  remonter  au 
Ciel.  C'eft  le  fîgne  de  la  Vierge 
dans  le  Zodiaque. 


Œuvres  mêlées.  i; 

Si  quelquefois  tu  redelcens 
A  nos  cris,  nos  vœux  ,  nos  accens, 
Ce  n*eft  que  dans  le  cœur  du  fage 
Que  tu  fixes  ton  hermitage. 
Le  cœur  du  (âge  eft  ton  autel  : 
Le  (âge  lui-même  efl  ton  Prêtre  ; 
Et  le  (eul  fentiment  doit  être 
L'encens  de  ton  culte  immortel. 

Chez  les  Rois ,  Dieux  de  la  nature 
Tes  plaifîrs  purs  font  ignorés. 
Les  palais,  les  lambris  dorés 
Sont  le  féjour  de  l'impoilure^ 
Les  Rois  n*ont  point  de  vrais  aniis; 
On  les  adore  en  apparence  : 
Leurs  bienfaits  obtiennent  ce  prix. 
Mais  trompés  lorfqu'on  les  encenfe  > 
La  vérité  qui  les  offenfe , 
Refte  pour  eux  au  fond  du  puits  K 
Pour  avoir  un  ami  fincère  , 
Il  faut  qu'un  Roi  déifié 
Ait  de  Trajan  '^  le  caradère , 
Et  fcit  capable  d'amitié. 


3  Démocritc  ,  l'un  des  plus 
grands  Philofophes  de  l'anti 


Thiacc.diroitque  îa  vérité  étoî; 
enfevelie  au  fond  d'un  puics. 


■^uité,  qui  étoiç  d'Abdète  dans  la  |      4  I-'iin  des  plus  grand*  Qc  dei 
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ŒUVRES    MÊLÉES. 

Tu  ne  vas  point  de  ta  préfence 
Fatiguer  les  yeux  de  ces  Grands  » 
Qui  pour  Ce  difputer  les  rangs. 
T'immolent  à  la  défiance. 

Tu  vas  moins  aux  fots  opulens  ,' 
Pour  leurs  feftins  A/îatiques  '  » 
Par  des  éloges  faméliques 
Proftituer  tes  beaux  talens. 

Ce  n'eft  point  Taveugle  DéelTe  *. 
Qui  règle  tes  pas  généreux. 
Dans  l'exil  ou  dans  la  trifteiïe , 
Tu  reftes  feule  aux  malheureux. 


meilleurs  Empereurs  Romains , 
dont  PJine  le  jeune  a  fait  un 
magnifique  Panégyrique.  Pro- 
clamé Empereur  l'an  de  Jefus- 
Chrill  98  ,  il  écrivit  au  Sénat 
que  jamais  aucun  homme  de 
bien  ne  feroit  mis  à  mort  par 
Ces  ordres. 

5  Perjlcos  odi ,  puer ,  adparatus» 
Hor.  od.  î3.  1. 1. 
Les  Perfes  étoient  très-vo- 
luptueux dans  leurs  repas.  Après 
la  fameufe  bataille  d'Iflus  ou 
Nicopolis,  près  du  mont  Aman 
en  Cilicie  ,  (ur  la  riviè'e  de  Pi- 
Xiarc  ,  on  trouva  à  Damas  j  19 
concubines  de  Darius  ,  ôc  4^:. 


Officiers  pour  apprêter  les  vian- 
des, avoir  foin  des  vins ,  &  pré- 
parer ks  couronnes  &  les  par- 
fums. Les  armées  Perfanes ,  qui 
étoient  quelquefois  de  plus  d'un 
million  d'hommes ,  avoient  plus 
de  ces  hommes  inutiles  que  de 
foldats  5  nomina  veriùs  qudm 
auxilia  y  ait  Quinte-Curce.  Tout 
le  monde  fait  la  belle  réponfc 
d'Alexandre  à  Darius  ,  en  lui 
renvoyant  un  très-grand  nom- 
bre de  Cuifiniers  qu'il  lui  avoîc 
envoyés  :  La  nature  ,  lui  répon- 
dit-ii ,  m'a  fait  préftnt  du  plus 
excellent  cuijinier  ,  gui  eji  un 
très-bon  appétit. 

<>  La  fortune  «  les   Grecs 


ŒUVRES    MELEES. 


^i 


A  Tombre  des  bois ,  fous  le  chaume  » 
Heureuse  du  bien  que  tu  fais  , 
Tu  ne  vois  en  Thomme  que  l'homme  % 
En  le  comblaiit  de  tes  bienfaits. 
Dans  les  climats  glacés  de  l'curfe ., 
Ou  ceux  que  brûlent  les  chaleurs-a 
Tu  voles  au  bout  de  fa  courfe 
Sur  Ces  ronces  enter  tes  fleuK,» 
Il  n'a  que  ton  fèin  pour  reiïburce-s 
Mais  quand  il  y  verfe  Ces  pleurs^ 
Un  charme  Cectet  qui  s'exhal(î 
Du  muet  attendriffement 
Qui  du  cœur  (erre  l'intervalle , 
Les  fait  couler  pour  l'agrémente 
Les  peines  les  plus  raifonnables 
Perdent  ainiî  leur  aliment. 
Eft-il  des  douceurs  comparables 
Au  plaifîr  de  Tépanchement  ? 
A  ta  voix  devenant  plus  tendre  i> 
De  Ces  maux ,  divine  Amitié  , 
Son  cœur  ne  fent  que  la  moitié  , 


l'appelloient  Tiché,  Homère 
la  dit  fille  de  l'Océan.  On  la 
repréfence  avec  des  ailes  aux 


deux  pieds  ,  l'un  fur  une  roue 
qui  tourne  avec  rapi(licé  ,  6C 
l'autre  en  Tair. 


16  Œuvres  mêlées. 

Par  l'Intérêt  qu'il  t'y  voit  prendre. 

Sous  le  poids  fâcheux  des  befoins  ^ 

De  peur  que  fa  délicateiTe  _ 

Ne  rougît  d'implorer  tes  Coins  » 

Tu  les  préviens  avec  adrefle. 

Rien  n'échappe  à  ta  vive  ardeur. 

Envaîn  fous  un  air  de  bonheur 

Sa  (ènfibilité  difcrète 

Voudroit  t'en  cacher  la  rigueur  t 

Généreufè  &  prompte  interprète  ) 

Tu  vas  les  chercher  dans  Con  cœur. 

Tu  le  confoles ,  tu  l'amufes  ; 

Tu  charmes  Tes  mortels  ennuis» 

La  Philofophie  &  les  MuCes 

Sur  Ces  jours  pafTent  leur  vernîsï 

Quelquefois  fes  larmes  confufês 

De  tes  efforts  blâment  l'excès  : 

Peut-être  il  t'aigrit ,  tu  l'excufès  î 

L'excès  pour  toi  n'eft  point  afTez, 

Lor(que  tu  combles  la  mefure 

De  tes  Services  alTidus  , 

Touché  de  Con  noble  murmure, 

Tu  voudrois  faire  encore  plus. 

Dan^  ce  délicieux  commerce 

D'efprit^p 
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D'efprit ,  de  goût ,  de  fentiment  » 
Malgré  le  fort  qm  le  traverfe  , 
Il  efl  heureux  en  te  voyant. 
Tout  s*embellit  par  ton  image, 
L*azur  des  Cieux  efl  plus  brillant , 
L'air  plus  frais ,  ce  lieu  moins  fauvage  : 
Tous  fes  defîrs  y  font  contens. 
Les  fleurs  à  ton  char  enchaînées  y 
y  (emblent  fixer  le  printemps  ; 
Et  le  plaifîr  >  de  fès  années , 
Ne  fait  prefque  que  des  inftans; 

Sa  table  amplement  fervie, 
N'ufè  point  Con  goût  naturel  : 
Il  ne  faut  point  de  l'Ambrofie  ^. 
Pour  flatter  le  goût  d'un  morte!» 
A  (es  yeux  les  feftins  de  Perfe 
Ont  moins  d'attrait  avec  plus  d'art  : 
La  liqueur  que  ta  main  lui  ver(è  ) 
Eft  meilleure  que  le  nedar  *  ; 
Et  dans  votre  entretien  ftoïque. 
Où  les  Dieux  femblent  prendre  part  5 


7  Ou  Amlroîjle  ;  viande 
qu'on  fervok  fur  la  table  des 
Pieux. 

i  BoifTon  qu»Hébé ,  filk  dç 


Jupiter  &  de  Junon  ;  èc  décfCc 
de  la  Jeunefle  ,  verfoit  aux 
Dieux.  N'ofant  plus  paraître  , 
parce  qu'elle  étoic  tombée  un 


Tome  I,  '  B 
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Votre  table  a  l'air  du  Portique  ^  , 
Où  la  Raifon  ,  ton  sûr  rempart. 
Autrefois ,  au  fein  de  l'Attique , 
Planta  Ton  célefte  étendard. 
Son  feul  fupplice  eft  ton  abfence  ; 
Mais  (ans  chercher  d'autres  appuis  ^ 
Il  a  tout  dans  ta  jouiiïance. 
Que  manque- 1- il  à  deux  amis? 
Amitié ,  DéefTe  adorable  » 
Reçois  cet  hommage  honorable 
Que  je  rends  à  la  vérité. 
Quel  charme  !  que  de  volupté  l 
La  vertu  lùit  ton  char  aimable  , 
Et  ton  empire  eft  enchanté. 

Au  fe'in  du  crime  qui  l'abufè  > 
Voyant  Damon  &  Pythias  , 
Le  fier  Tyran  de  Syracufe 
Eft  ébloui  de  tes  appas. 
Malgré  lui ,  (à  pitié  s'enflarae 
A  ton  feu  qui  brûle  leur  ame« 


jour  en  préfence  des  Dieux  , 
Jupiter  donaa  fon  emploi  à 
GanimèJe. 

9  II  y  avoit  un  Portique  â 
Athènes ,  dorh  la  Scfte  des  Stoï- 
ciens (ira  fgn  nom.  Zenon  ,  un  ^ 


àes  plus  grands  Phîlofophô* 
Grecs  ,  natif  de  Citium  dans 
l'île  de  Chypre,  fondateur  de 
cette  Sede  ,  le  rendit  célèbre 
par  les  leçons  qu'il  y  donnoiu 
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Us  font  dévoués  à  la  mort  ; 
Mais  tu  touches  ce  cœur  de  glace. 
Sa  cruauté  cède  la  place 
A  ton  infurmontable  effort, 
Denis  attendri  les  embraffe  : 
Il  brûle  d'adoucir  leur  fort , 
Pourvu  que  pour  prix  de  leur  grâce 
Il  foit ,  en  tiers ,  dans  leur  transport.  *  ' 

Soit  deftin ,  caprice  ou  folie  » 
Il  faut  qu'une  fois  à  Ton  tour , 
Dans  quelque  moment  de  fa  vie  , 
On  paye  un  tribut  à  l'Amour, 
Mais  fi  ce  n'eft  qu'à  la  figure 
Qu'on  rend  cet  hommage  trompeur  ,> 
Né  du  befcin  de  la  nature  > 


IS 


«  «  Datnon  &  Pythîas  ,  deux 
célèbres  Philofophes  Pythago- 
riciens vers  l'an  400  avant  Je- 
fus-Chrift.  L'amitié  les  avoir 
frétroitemenc  liés  ,  que  Denis 
le  Tyran  ayant  réfolu  d'en  faire 
mourir  un  ,  Ôc  Damon,  deftinc 
à  la  iTfort  ,  ayant  obtenu  du 
Tyran  d'aller  auparavant  régler 
fçs  affaires  domeltiques  dans  fa 
patrie  ,  à  condition  que  fon 
ami  fe  mcttroit,en  actendanr,en 
prifon  à  fa  place  ,  Pythias  lui 
fervit  généreufement  de  cau- 
tion. Le  jour  marqué  pour  le 


retour  approchant  ,fans  qu'on 
vît  arriver  Damon  ,  chacun 
blâmoit  le  zèle  imprudent  de 
Pythias.quirépondoit  tranquil- 
lement :  Je  fuis  sûr  que  mon 
ami  reviendra.  Il  avoir  raifon  5 
il  fentoit  toute  la  force  de  l'A- 
mitié. Damon  fut  exaét  à  f3i 
parole  ;  mais  Denis ,  plein  d'ad- 
miration pour  un  exemple  (ï 
rare  de  fidélité  entre  deux  amis, 
leur  fit  grâce  ,  &  les  pria  de 
l'affocier  à  leur  amitié.  Cic*  La 

Bij 
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Le  motif  en  eft  peu  flatteur. 
Il  défigure  la  tendrefTe, 
Quand  l'Amour  n'a  pour  fondement 
Que  les  attraits  ou  la  faiblefTe , 
Son  règne  n'eft  que  d'un  moment. 
Avec  la  beauté  qui  fe  fane  9 
Comme  une  rofe ,  en  un  clin  d'oeil , 
L'attachement  qui  d'elle  émane , 
De  fon  berceau  fait  (on  cercueil. 
Pour  toi ,  ce  n'eft  que  fur  l'eftime 
Que  tu  fondes  l'attachement  j 
Et  d'un  lien  fî  légitime 
Le  temps  refpede  l'agrémeet. 
Que  dis-je  ?  Du  tombeau  terrible 
Où  tout  meurt ,  périt  &  s'éteint , 
Sur  ta  mémoire  inextinguible 
L*oubli  profond  n'eft  point  empreint; 
Lorfque  le  cifeau  de  la  Parque 
Tranche  les  jours  de  mon  ami , 
Je  vole ,  en  pleurant ,  après  lui  s 
Jufqu'à  l'inévitable  barque. 
Où  le  Berger  voit  avf  c  lui 
S'embarquer  le  plus  fier  Monarque  ; 
Et  porté  fur  l'aile  des  vents, 
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Je  voudrols  le  fuivre  aux  lieux  fombres  ; 

Où  Caron  ,  nautonnier  des  ombres  9 

Ne  teut  point  paiïer  les  vivans. 

Quand  des  ténèbres  éternelles 

Il  perce  à  jamais  TépaifTeur , 

Il  vit  du  moins  dans  ma  douleur. 

Tant  que  des  dépouilles  mortelles 

Je  traîne  le  poids  &  l'horreur. 

Mes  pleurs  font  fa  pompe  funèbre. 

Des  bords  de  TAverne  célèbre  '  ' , 

Jusqu'aux  rives  de  l'Achéron  **> 

Ma  voix  plaintive  &  défolée 

Fait  tout  retentir  de  Ton  nom  ; 

Et  mon  cœur  eu  Ton  maufolée  *  ^# 

Sous  Taulpice  de  la  Raifbn  , 

Là ,  fe  conlêrvent  fon  image  > 

Ses  fèntimens  avec  les  miens. 

Ses  exemples ,  Ces  entretiens , 

Dignes  des  jours  du  premier  âge. 


1  »  Marais  de  Campanîe ,  con- 
faciéiPIuron  Tl  en  fortoit  des 
cxhalaifons   fi  înfeûes  ,  qu'on 


Enfers. 

ï  i  L'étymologîe  de  ce  mot 
vient  de  Maufole ,  Roi  de  Carie, 


croyoic  <jue  c'étoit  l'entrée  des  à  qui  fa  femme  Artémife  érigea 

Enfers.  Les  oifeaux  y  toraboient  dans  HâlicarnafTe  un  tombeau 

.morts  en  volant.  !  fuperbe ,  qui  pafla  pour  une  de^ 

»*  Ua  dcî  cînc[  fleuves  4es  1  fepç  meiyeilks  du  monde, 


%z 
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IWes  (èrvices  font  Théntage 
De  fà  famille  au  défèfpoir  ; 
Et  c*eft  ainfî  que  je  foulage 
Mon  chagrin  de  ne  le  plus  voir. 

L'Amour  pour  les  cœurs  qu'il  (ùrmonte, 
Eft  (buvent  un  mortel  poi(bn. 
Les  peines,  les  remords,  la  honte  »• 
En  font  leur  afïreufè  prifon. 
Il  eft  peu  de  fiâmes  heureufês 
Qui  s'allument  à  fon  flambeau». 
G  Vénus ,  tes  Cuites  fâcheufès 
Sont  indignes  de  mon  pinceau.- 
DéefTe  tendre  &  meurtrière , 
D'un  fils  trompeur ,  trompeufe  mère  r 
Ton  culte  aimable  eft  dangereux. 
Tu  fis  tous  les  maux  de  la  terre. 
Paris  ^*  qui  brûla  de  tes  feux  , 
Des  Troyens  alluma  la  guerre. 
Par  toi  d'un  infâme  afTafïin  , 
Dont  une  époufè  impitoyable 


14  Appelle  auffi  Alexandre  , 
fils  de  Priam  &  d'Hécube  ,  qui 
occafîonna  la  fameufe  guerre  de 
Troye  par  l'enlèvement  d'Hélè- 
ne ,  beauté  célèbre  ,  ûlk  de 


Tyndare  &  de  Léda  ,  fcEur  de 
Clytemneftre  ,  &  femme  de 
Ménélas ,  Roi  de  Sparte ,  qui 
éroit  frère  d'Agamemnon,  Rci 
d'Argos  &  de  Mycènes, 


(BUVRES    MÊLÉES.  sj 

OCe  armer  l'adultère  main , 
Ce  chef  des  Rois ,  Roi  déplorable , 
Vainqueur  des  ûots  &  d'Ilion , 
Malgré  fa  gloire  &  fon  courage , 
Le  malheureux  Agamemnon 
Reçut  la  mort  fur  Con  rivage 
Où  l'attendoit  la  trahifon^^ 
Par  toi  la  Reine  de  Carthage  '^ 
S'immola  pour  un  cœur  fans  foi  '^^^ 
Tu  menas  Orefte  en  Epire  ^*r 
Hippolyte  mourut  par  toi  *-^. 
Toi  feule  .  • .  mais  qui  peut  décrira 
La  dureté  de  ton  empire 
Ni  le  nombre  de  tes  forfaits  ? 
Ton  indécence  à  te  conduire 
Ternît  l'éclat  de  tes  attraits* 

«ç  Agamemnon ,  à  fon  re-  i  gamemnon  &  de  Clytemneflre; 


COurderembrafemcntdeTroye, 
fut  aflafïîné  par  Egifthe  ,  fils  de 
Thyefle&dePélopée  ,  quivou- 
loitépoufcrCiytemneftre.  Aga- 
memnon étoit  fils  de  Pliftène, 
&  petit-fils  du  cruel  Aj;rée,frère 
de  Thyefte. 

i<5  Didon, 

17  Enéct 

»s  Où  il  tua  Pyrrhus  par  ja- 
loufie  ,  &  fut  caufe  de  la  mort 
Wernùgne,  Orefte ,  fils  d'At 


étoit  allé  en  Epire  en  qualité 
d'Ambaffadeur  de  la  Grèce  , 
pour  redemander  AftyanaXjfiis 
d'Heôor  &  d'Andromaque. 

»9  Hippolyte  ,  fils  de  Théfée 
&  d'Antiope.  Phèdre  fa  belle- 
mère  ,  n'ayant  pas  pu  le  corrom- 
pre ,  eut  l'impudence  de  i'ac- 
cufer  auprès  de  Théfée  d'avoir 
voulu  attenter  à  fon  honneur. 
Ce  malheureux  père  abandon- 
na Cqo.  Bsi  i  la  fureur  de  î^ep- 
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Sur  l'aile  de  la  Renommée  9 
Tu  portois  par-tout  les  defirs  : 
Les  Dieux  eux-mêmes  t'ont  aimée  ; 
Mais  c'étoit  pour  leurs  feuls  plaifîrs. 
Crois-tu  que  Mars  ^  "  t'ait  eftipiée , 
En  voyant  ta  facilité  ? 
Illuftre  Reine  d'Amathonte  * ', 
Soùviens-toi  de  ce  jour  de  honte  > 
Aux  faftes  du  temps  rapporté , 
Où  vengeant  fa  tête  ombragée , 
Vulcain  *  -  vous  prit  dans  la  prifbn 
Qu'à  Lemnos  pour  cette  raifon 
Les  Cyclopes  avoient  forgée. 
De  tous  les  Dieux,  dans  ce  filet  > 
Furieuse  autant  qu'outragée, 
.Tu  fus  la  fable  &  le  jouet. 

Rien  ne  fouille ,  Amitié ,  tçs  traces* 
De  l'amour ,  père  du  (bupçon , 


itunê  ,  qui  le  fit  dévorer  par  un 
Monftre  marin  ,  tandis  qu'il 
paflbitfur  fon  char  fur  les  bords 
de  la  mer. 

10  Le  Dieu  de  la  Guerre ,  fils 
de  Junon.  Cette  Déefle  piquée 
de  ce  que  Jupiter  avoir  tiré  Mi- 
nerve ou  Palfas  toute  formée  de 
iâ  (êçe ,  fans  fa  participa^go  , 


ccnfulfa  la  DéefTc  Flore  ,  qui 
lui  montra  une  fleur ,  fous  le 
fceau  du  fecret ,  fur  laquelle 
une  femme  s'afleyant  ,  conce- 
voi'  tout  de  fuite.  C'eft  ainfî 
qu'elle  donna  la  naiûance  i 
Mars. 

îi  Ville  de  l'île  de  Chypre  , 
OÙ  Y«nu*  avviç  uq  Temple. 

Tu 
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Tu  n*as  point  les  trîfles  difgraces  » 
Mais  les  plaifirs  de  la  Raifbn, 

Vole  fur  cette  rive  heureufe , 
Où  la  Seine ,  toute  orgueilleuse 
Des  regards  du  meilleur  des  Rois  ^^  , 
Semble  à  regret  fuivre  le  poids 
Qui  dans  le  fein  des  mers  l'entraîne. 
On  diroit  qu'oubliant  fesloix. 
Elle  cherche  à  calmer  fa  peine. 
En  Ce  transformant  en  fontaine  *** 
Fixe  tes  pas  précipités 
Chez  la  Reine  de  nos  cités  *  ^« 
Là  5  loin  du  fafle  &  du  tumulte , 
Au  fein  du  bruit  Si  des  grandeurs  y 
Un  fàge,  occupé  de  ton  culte  , 
De  l'âge  d'or  -<^  trace  les  mœurs. 


tj 


"  Fils  de  Jupiter  &  de  Ju- 
tron  ,  Dieu  du  feu.  Il  écoit  fî 
laid  Se  fi  mal  fait,  que  fon  père 
le  jetta  en  basdu  Cield'uncoup 
de  pied.  Vulcain  fe  cafla  la  jam- 
be en  tombant ,  &  en  fut  tou- 
jours boiteux.  Il  forgeoit  les 
foudres  de  Jupiter  dans  les  îles 
de  Lypare  &c  de  Lemnos  ,  ôc 
fur  le  mont  Etna  ,  avec  les  Cy- 
clopes  Css  forgerons  ,  géants 
moaftrueux   ,    <jui    n'avoicnç 

Toms  I, 


qu'un  œil  au  milieu  du  front. 
Vulcain  furieux  du  commerce 
de  Mars  avec  fa  femme  Vénus , 
forgea  un  filet  de  fer  dans  le- 
quel il  les  furprit  tous  deux ,  & 
les  donna  en  fpedacie  à  tous  les 
Dieux. 

ij   Henri  IV. 

»4  La  Samaritaine ,  Fontaine 
fur  le  Pont-Neuf. 

15  Paris. 

I9  Les  Poètes  ont  feint  qua- 

G 
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/L'art d'aimer  forme  fà  fcience; 
Et  (es  jours  ne  s'écoulent  pas 
Dans  le  néant  de  Tindolence , 
Ni  dans  l'excès  des  embarras. 
Dis-lui  que  l'abfênce  cruelle , 
Ni  le  temps  qui  dévore  tout. 
N'altèrent  point  l'ardeur  fidelle 
Que  pour  lui  je  porte  par-tout. 
Dis-lui  qu'il  vive ,  &  que  je  l'aime  ; 
Dis-lui  qu'il  m'aime ,  &  Toit  heureux  : 
Que  mon  bonheur  eft  en  lui-même. 
Et  le  lien  dans  mes  premiers  vœux. 
Tu  ne  peux  mettre  à  ce  meiïage , 
Fille  des  Dieux ,  trop  de  chaleur. 
Pour  garans  de  mon  tendre  hommage  > 
Porte-lui  mes  vers  &  mon  cœur. 


tre  différens  âges  du  monde. 
L'âse  d'or  ,  où  les  hommes  vi- 
vanc  dans  l'innocence  fous  le 
règne  de  Sa: urne,  la  terre  n'a- 
voit  pas  befoin  de  leur  travail 
pou'  ê:re  fertile.  On  ne  fentoit 
ni  les  befoins  ni  les  palfions. 
I-'âge  d'argent ,  qui  eft  le  çems 


que  Saturne  pafla  en  Italie  ,  où 
il  enfeigna  l'art  de  cultiver  là 
terre.  L'âge  d'airain  ,  où  après 
la  retraite  de  Saturne  ,  les 
mœurs  commencèrent  à  fc  cor- 
rompre; &  l'âge  de  fer, où  tous 
les  crimes  inondèrenç  la  terre 
impuaéraenç. 


'0, 
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EPITRE     IV- 

A  UN  Oncle,  fur  fa  Convahfcencc* 

\)  u  E  L  Dieu  ,  fenfible  à  ma  douleur. 
De  mes  ftns  m'a  rendu  l'ufage  î 
Le  calme  fuccède  à  l'orage. 
Tous  les  plaifïrs  font  dans  mon  coeuf# 
Cher  Oncle  ,  quelle  peine  horrible  , 
Que  de  pleurs  m*ont  coûté  vos  maux  ! 
L'amitié  feule  eft  fi  fenfible. 
J'ai  vu  d'ici  d'affreux  couteaux  * 
Qui  s*alloient  rougir  dans  vos  veines  : 
Déguifés  feus  de  plus  beaux  noms. 
J'ai  vu  chez  vous  tous  les  poifons  '. 
Dont  Médée  '  efFrayoit  Athènes. 
J*ai  vu  des  Prêtres  ,  àes  tombeaux  , 
Le  deuil  errant  dans  des  ténèbres 
Qu'éclairoient  des  torches  funèbres: 
J'ai  tout  vu  juf^u'à  wos  lambeaux. 

«  Les  faignées.  1       x  Magicienne    fameuCt   par 

*  Les  médecines,  [  Tes  empoifonnemens. 


Cii 
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J'ai  vu  votre  épou(e  charmante , 
Baignant  votre  lit  de  Ces  pleurs  , 
Des  foins  de  la  plus  tendre-amante 
Donner  l'exemple  à  tous  les  cœurs  ; 
Et  quand  la  Parque  impitoyable  '^. 
Faifoit  fur  vos  jours  devant  moi 
Briller  fafaulx  épouventable. 
Je  mourois  avec  vous  d'effroi. 
Mais  enfin  l'heureufe  influence 
De  quelque  aftre  levé  fur  nous. 
Vous  rend  à  notre  impatience. 
Votre  fort  eft  déjà  plus  doux, 

O  jours  de  la  convalefcence  ^ 
Momens  filés  par  Lachéfîs  > , 
Après  une  longue  fouffrance  , 
De  quel  charme  êtes-vous  remplis  ! 
Tout  change  en  cet  inftant  paifible. 
Rien  n'eft  alors  fans  intérêt. 
Il  n*eft  point  à  nos  yeux  d'objet 
Pour  qui  le  cœur  foit  infenfible. 
Le  Soleil ,  ce  flambeau  des  Cieux 
Dont  l'éclat  fait  naître  le  monde , 

.4  Atropos»  I     î  La  Parcjue  favorable. 
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D'une  lumière  plus  féconde 

Répand  les  flots  délicieux. 

On  refpire  9  on  (emble  renaître. 

Sortir  des  portes  du  trépas , 

C'eft  acquérir  un  nouvel  être  ; 

Et  Ton  s'augmente  à  chaque  pas. 

Par  le  retour  de  l'efpérance 

La  crainte  au  loin  s'évanouit: 

Avec  les  transports  de  l'enfance  > 

La  vieillefTe  Ce  réjouit. 

L'été  n'a  plus  Ton  indolence. 

Ni  l'hiver  Tes  affreux  glaçons  : 

On  voit  le  printemps  &  l'automne 

Des  dons  de  Flore  &  de  Pomone 

Enrichir  ces  triftes  (âifons. 

La  nature  Ce  renouvelle. 

Tout  l'Univers  parait  plus  beau. 

La  (an té  ramène  avec  elle 

De  nouveaux  fens ,  un  goût  nouveau. 

Le  fîmple  chant  d'une  fauvette 

Eft  un  concert  harmonieux, 

Et  l'odeur  d'une  violette 

Le  parfum  le  plus  -précieux» 

Les  déferts  brûlans  de  Lybie 

Cil} 
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Ont  l'attrait  d'un  riant  vallon  ; 
Lifêtte  eft  cent  fois  plus  jolie  ; 
La  fougère  vaut  un  gazon. 
Philomèle  d'un  ton  plus  tendre 
A  Procné  <^  chante  fon  malheur  ; 
Et  des  airs  qu'elle  fait  entendre. 
Charmant  l'ennui  du  Laboureur, 
Bientôt  les  plaines  défblées 
Sont  couvertes  &  repeuplées. 
Le  cours  tranquille  d'un  ruifTeau  , 
L'émail  naiiïant  d'une  prairie, 
La  jeune  vigne  que  marie 
L'Agriculteur  avec  l'ormeau  , 
L'afpcd  d'une  moiffon  jaunie , 
L'amphithéâtre  d'un  coteau 
Où  mène  une  pente  adoucie  , 
Et  tant  d'objets  qui  fur  nos  fèns 
Ne  faifoient  que  glifTer  à  peine. 


<f  Philomèle  ,  fille  de  Pan- 
dion  ,  Roi  d'Athènes.  Térée  , 
Roi  de  Thrace ,  qui  avoit  épou- 
fé  Procné  ou  Pogné  ,  fœur  de 
Philomèle  ,  fit  violence  a  cette 
Piincefle  ,  &  pour  l'empêcher 
d'en  parler  à  Procné ,  il  lui  cou- 
pa la  langue ,  &  l'enferma.  Phi- 


lomèle peignit  le  crime  de  Té- 
rée fur  une  toile  qu'elle  envoya 
à  fa  fœur  j  &  Procné  après  l'a- 
voir délivrée  de  fa  prifon  le  jour 
de  la  fête  des  Orgies ,  fit  à  Té- 
rée fon  mari  un  feflin  de  fon 
propre  fils  Itys, 
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Sont  devenus  intérefTans. 

Un  antre  ,  une  forêt  prochaîne  , 

Un  temple ,  de  ruftiques  toits  , 

Un  Berger  qui  fur  la  fougère 

Parle  d'amour  à  fa  Bergère , 

Heureux  tous  les  deux  de  leur  choix  , 

Ont  mille  charmes  qu'autrefois 

En  fanté  Ton  ne  goûtoit  guère. 

Dans  cette  nouvelle  carrière 

On  croit  tout  voir  pour  la  première  fois. 

Un  fonge  ,  un  rien  ,  une  chimère 

Dont  le  defir  fait  des  tableaux  y  ] 

Sont  des  jouifTances  réelles  ^' 

Et  les  carefTes  mutuelles 

Que  fe  font  les  tendres  oiseaux , 

Dans  leurs  ardeurs ,  vifs  &  fidèles  , 

A  nos  yeux  témoins  de  leurs  feux , 

Peignent  ces  douceurs  immortelles 

Qu*on  eft  près  de  goûter  comme  eux. 

Tout  eft  fpedacle  pour  les  yeux , 

Tout  eft  plaifîr  pour  la  tendrefle , 

Pour  le  cœur  tout  eft  fentiment, 

La  volupté  dans  la  faiblefle 

Semble  trouver  Ton  aliment, 

Civ 
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De  raimable  convalescence 
Tel  eft  le  règne  raviiïant  : 
La  fanté  par  trop  de  confiance 
Eft  celui  de  l'indifférence , 
Où  rien  ne  vit  qu'en  languifTant. 
A  peine  on  fênt  Ton  exiftence  : 
Dans  une  longue  jouifTance 
Le  gciit  Ce  blafe  en  s'émouiïant. 
Le  plan  d'une  vie  uniforme 
N'eft  prefque  qu'un  état  de  mort  : 
C'eft  la  variété  qui  forme 
Le  fentiment  8c  le  tranfport. 
L'efprit  après  la  maladie 
Semble  commencer  à  penfer. 
Sa  lumière  Ce  raréfie  : 
Il  croit  toujours  tout  commencer. 
Comme  une  rofe  épanouie  , 
Le  cœur  s'ouvre  à  tous  les  defîrs  y 
Et  fait  dans  cette  vive  Orgie  '' , 
L'apprentifTage  des  plaiiirs. 


7  Fureur.  Les  Orgies  étoîent 
des  (êtes  en  l'honneur  de  Bac- 
chus  ,  ainfi  que  les  Bacchanales 
qui  écoient  peuç-être  les  mê- 


mes ,  ainfi  nommées  de  la  fu- 
reur avec  laquelle  les  Bacchan- 
tes ,  PiêtrefTes  de  ce  Dieu  ,  les 
célébroienç* 
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S'il  met  un  frein  à  Ton  envie  , 

Parce  qu'il  craint  de  trop  ofèr  > 

Cet  obftacle  la  multiplie  , 

En  rempêchant  de  s'épuifèr  : 

C'eft  retrancher  de  notre  vie  , 

Cher  Oncle ,  que  d'en  abufer* 

Vous  que  la  voix  de  la  fagefTe 

Rend  attentif  à  Tes  accens , 

Qui  brûlez  un  fi  pur  encens 

Sur  l'autel  de  cette  Déelle  ; 

Profitez  de  ces  heureux  jours 

Que  vous  file  aujourd'hui  la  Parqua  ^ 

Avant  que  Caron  pour  toujours 

Ne  vous  reçoive  dans  fa  barque , 

Où  les  plaifirs  ni  les  amours 

Ne  fuivent  point ,  quand  on  s'embarque  > 

Ni  le  Berger  ni  le  Monarque, 

Dans  Ton  imperceptible  cours 

Le  temps  emporte  nos  années. 

Le  pafTé  n'efl  qu'un  fonge  vain  , 

L*avenir  eft  très-incertain , 

Le  préfent  pour  nos  deftinées 

s  Lachéils. 
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Eft  le  feul  moment  de  jouir  : 
Donnons-le ,  cher  Oncle ,  au  plaifîr. 
IVIêlant  les  goûts  du  fage  Horace 
A  ceux  du  tendre  Anacréon  > 
Entre  Bacchus  &  Cupidon 
Fixons  à  jamais  notre  place  ; 
iVIais  ne  perdons  pas  la  rai(bn 
Dans  le  vin  ni  dans  la  tendrefTe. 
Buvons  fans  nuire  à  la  chanfon  , 
Aimons  fans  art  &  fans  faibleffe  : 
Un  penchant  fans  délieatefle 
Eft  moins  un  plaifir  qu'un  poifon. 
Dans  la  morale  d'Epicure  ^ 
J'ai  puil'é  ces  réflexions  : 
Le  bonheur  eft  dans  fes  leçons. 
Car  n'en  croyez  point  l'impofture 
Qui  borne  Ton  (yftême  aux  fens, 
C'étoit  une  volupté  pure  ; 


9  Phîlofophe  delà  plus  gran- 
de célébrité  ,  né  à  Gargetium 
dans  l'Attique  environ  340  ans 
avant  Jefus-Chrift.  Il  faifoit 
confillerla  félicité  de  l'homme, 
non  point  dans  le  plaifir  des 
fens  ,  comme  fes  ennemis  l'ont 
publié  ,  ma's  dans  la  volupté 
qui  eft  iûféparable  de  la  vertu. 


Quelle  fête  !  quel  TpedUcIe  pour 
moi  ,  s'écria  un  jour  Dioclès  , 
en  voyant  Epicure  qui  ne  man- 
quoit  pas  une  occafîon  d'aller 
dans  les  Temples  î  je  ne  vis  ja- 
mais mieux  la  grandeur  de 
Jupiter  ,  que  depuis  que  je  voit 
Epicure  à  genoux. 
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Ses  plaifirs  étoient  innocens. 
Au  compas  delà  tempérance 
Il  mediroit  ramufement. 
Folâtre  &  fage  fobrement  ^° , 
Les  excès  par  leur  redondance 
Ne  corrompoient  point  (es  douceurs  : 
La  joie  étoit ,  dans  fa  balance  » 
En  équilibre  avec  les  mœurs. 
L'amitié ,  ce  charme  àes  cœurs  j 
"Etoit  fbn  goût  de  préférence. 

Mais  je  fatigue  longuement 
Vos  yeux  &  votre  complaifance  : 
Cher  Oncle  ,  la  convalefcence 
A  befoin  de  ménagement. 
Adieu ,  mon  cœur  loin  de  vos  plages 
Forcé  de  vivre  par  le  fort. 
Dans  le  defîr  &  le  tranfport , 
Vers  vous  par  jour  fait  cent  voyages. 
Je  laifTe  aux  fourbes  les  fermens  : 
Adieu,  mon  Oncle  ;  pour  otages 
Vous  avez  tous  mes  fentimens. 

»«   M'ifce  fhiltmam  conjiliîs  Irevem.  Hor..  Od.  1 1.  L.  4. 
Il  fauç  mêler  un  peu  de  folie  à  beaucoup  de  fagelTc. 
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Et  toi  qu'au  nombre  des  fept  (àgeS 
La  Grèce  eût  mis  avec  honneur, 
O  toi  dont  l'art  confervateur 
Me  rend  la  moitié  de  moi-même  ; 
En  fâuvant  cet  oncle  que  j'aime  ; 
Cher  Dufau  '*  dont  mon  fouvenir 
Garde  agréablement  l'image , 
Reçois  pour  grâces  cet  hommage 
Qu'au  loin  ma  Mufe  oCe  t'ofFrir, 
La  tendre  amitié  qui  nous  lie  , 
Et  dont  ces  vers  font  des  rayons, 
A  la  reconnaiiïance  unie  , 
A  taillé  pour  toi  mes  crayons, 

SI  Médecin  de  la  ville  de  Dax ,  6c  homme  d'efprli  ôc  de  Lettres* 
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E  P  I  T  R  E    V. 

Sur   le    Printemps. 

'hiver  a  vomi  Tes  frimafs. 
Le  Printemps ,  Dieu  de  la  nature  ) 
Rend  à  la  terre  fa  parure  : 
Tout  fleurit  Cous  Ces  heureux  pa?. 
Les  lorrens  tombant  des  montagnes, 
Ne  ravagent  plus  les  campagnes  : 
Leur  bruit  terrible  eft  arrêté. 
Devenus  des  ruifleaux  tranquilles  ^ 
Ils  coulent  pour  porter  aux  villes 
L'abondance  avec  la  fanté. 
Le  Printemps ,  fur  Ton  char  de  rofès  ; 
Ramène  avec  lui  les  beaux  jours; 
Et  fous  Ces  ordres  les  Amours 
Pjréfîdent  aux  Métamorphofes, 
C'eft  la  plus  belle  àes  faifons  , 
L'âge  d'or  ,  l'enfance  du  monde, 
L'aftre  du  jour  par  Ces  rayons 
Va  rendre  la  terre  féconde. 
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Des  plaifirs  qui  nous  font  offerts  > 
Le  fentiment  règle  l'ufage. 
L'air  eft  pur ,  les  arbres  font  verds  > 
Et  les  buifTons  ont  leur  ombrage. 
Flore  exauçant  Ton  tendre  amant  i 
Qui  la  carefTe ,  &  qui  l'adore  , 
Il  efl  heureax  à  tout  moment. 
Elle  devient  plus  belle  encore. 
En  répondant  à  fon  ardeur  ; 
Et  c'eft  alors  que  chaque  fleur 
Emprunte  d'elle  fa  couleur. 
En  nailTant  des  pleurs  de  raurore. 
Par  l'amour  tout  efl  animé. 
On  fê  promène ,  l'on  refpire# 
L'air  efl  rafraîchi  par  Zéphire  $ 
Par  les  fleurs  il  efl  embaumé. 
On  diroit  que  chaque  prairie 
Efl  un  canton  de  l'Arabie  '• 


I  Où  naîffent  les  parfums  le? 
plus  précieux  L'Arabie  eft  une 
prefqu'îh  très-vafte  dans  l'Afle. 
Elle  eft  divifée  en  trois  parties  , 
l'Arabie  pttrée,  l'Arabie  déferre 
&  l'Arabie  heureufe  L'Arabie 
pécrée  tire  fon  nom  d-^  Pétra  , 
fon  ancienne  Capicale.  Sa  par- 


tie feptentrîonale  eft  peu  habi- 
tée à  caule  de  fa  ftérilicé  ,  mais 
la  partie  méridionale  eft  aftèz 
peuplée.  L'Arabie  déferre  eil 
ainfî  nommée  de  la  na  ure  du 
pays  entrecoupé  de  montagnes 
&  de  fables  arid.^s  La  capitale 
eft  Ana.  L'Arabie  heureufe  efl 
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Le  Printemps  pour  les  doux  plaifirs 
Fait  naître  les  ardens  defirs. 
L'amour  partage  Ton  empire. 
Ils  ont  tous  deux  l'art  de  charmer; 
Tout  eft  fenfible  ,  tout  foupire  , 
Et  tout  prend  un  cœur  pour  aimer; 
Le  règne  du  bonheur  commence, 
Philomèle  dans  les  forêts 
De  la  nuit  trouble  le  filence  , 
En  chantant  Tes  tendres  regrets. 
Ses  espérances  &  Tes  craintes 
S'unifTent  pour  la  défoler  ; 
Mais  l'écho  ^  répétant  Tes  plaintes, 
Semble  vouloir  la  confoler. 
Toutes  les  Nymphes  s'attendrifTent 
Par  le  murmure  des  ruiiïeaux  ; 
Et  les  rivages  retentiflent 
Des  amours  des  jeunes  oifêaux. 


le  pays  du  monde  le  plus  beau 
&  le  plus  fertile.  Il  y  a  une  ver- 
dure continuelle.  Son  agréable 
température  lui  a  fait  donner 
fon  nom.  Sanaa  en  eft  la  capi- 
tale. 


non  la  condamna  à  né  répétef 
que  la  dernière  parole  d^  ceux 
quil'interrogeoient.  pou:  avoir 
parlé  d'elle  iraprudeiiiment. 
Méprifée  de  Narciflè  ,  elle  fe 
retira  fur  les  montagnes  &  dans 


i  Fille  de  l'air  &  de  la  terre,  I  les  forêts  ,  où  elle  fèchade  dou- 
quihâbitoit  aux  bords  du  fleuve  leur,  Se  fuç  métaraorphofée  ea 
Céphife  dans  la  Phçcide,  Ju-  i  Rocher. 
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Les  troupeaux  nombreux  qui  bondilTent 
Au  joli  Ton  des  chalumeaux  , 
Négligent  exprès  l'herbe  tendre , 
Pour  écouter  &  pour  apprendre 
Les  harmonieux  entretiens 
Que  de  Phaon  Sapho  charmée  9 
Chante  envain  pour  en  être  aimée  » 

Sur  les  rivages  Lesbiens. 

Quedis-je?  le  Printemps  ordonne  , 

Enrichit  les  autres  faifbns  : 

Cérès  en  reçoit  Ces  moifTons  ; 

Il  eft  le  père  de  Pomone. 

Les  fleurs  qui  naiilent  des  bourgeons  , 

Deviennent  des  fruits  en  automne. 

Le  vieux  Silène  '  peut  fans  fin 

S'enivrer  avec  confiance  ? 

Le  Printemps  lui  promet  d'avance 

Qu'il  ne  manquera  pas  de  vin. 


3  Vieux  Satyie  ,  qui  avoît 
écé  le  nounicier  &:  le  compa- 
gnon de  Bacchus.  Il  étoic  tou- 
jours ivre  5  mais  il  avoit  le  vin 


fi  agréable  ,  qu*il  fe  faîfoîc  ai- 
mer de  tous  les  Bergers  Se  de 
toutes  les  Bergères  des  campa- 
gnes de  i'Arcadic, 


•4». 


EPITRE 
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E  P  I  T  R  E     VI. 

A  Mademoiselle  DE*^*e«  lui  en^ 
voyant  un  Abrégé  de  la  Fable ,  qu^elle  m^avoit 
prié  de  lui  faire. 


V, 


o  u  s  roulez ,  Iris ,  qu'en  ce  jour  5 
Je  crayonne  en  traits  laconiques 
L'hifloire  Aqs  Dieux  poétiques  ; 
Mais  je  ne  connais  que  TAmour. 
Vers  lui  mon  ame  eft  emportée  ; 
Et  jufqu^'ici  peu  curieux 
Si  la  Fable  avoit  d'autres  Dieux  i 
J'eufTe  été  (ans  vous  un  Athée  '. 
Mais  faifant  mes  loix  de  vos  vœux/ 
J'ouvre  ,  Iris ,  mes  livres  poudreux  ; 
Et  du  temple  de  la  pareiTe 
Porté  {lir  les  bords  du  Permeiïe  * , 
Dont  les  eaux  ont  tant  de  pouvoir , 


^  Fleuve  confacré  auxMu- 
£es  ,  qui  coule  au  bas  du  mgnÇ' 


I  On  n*a  pas  befoin  de  pré- 
venir qu'il  ne  peut  êcicqueftion 
ci  que  des  Dieux  de  la  Fable,  |  Hélicgn. 

Tome  i,  D 
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Du  chemin  qui  mène  au  ParnalTe  ^  , 

J'ai  bientôt  reconnu  la  trace  ; 

Et  c'eft-là  qu'on  peut  tout  favoir. 

Sur  cette  montagne  (àcrée 

Sont  nés  les  talens  enchanteurs. 

Là  d'Apollon  &  des  neuf  Sœurs  * 

Eft  la  demeure  révérée. 

Là ,  j'ai  dans  un  moment  appris 

Que  cet  enfant.  Dieu  de  Cithère, 

Que  je  prenois  pour  votre  fils , 

L'Amour ,  avoit  une  autre  mère. 

Sous  la  planète  des  jaloux 

J'ai  vu  Vénus  &  les  trois  Grâces  ^ , 

Furieufès  que  fur  vos  traces 

Tous  les  cœurs  aient  leur  rendez-vous. 

De  leurs  beaux  yeux  couloient  des  larmes» 

Qui  fembloient  augmenter  leurs  charmes. 


3  Mont  dans  la  Phocide  j 
célèbre  par  le  féjour  d'Apollon 
&  des  neuf  Mufes  ,  â  qui  Par- 
nalTus  ,  fils  de  Neptune  &  de 
Cléodore  ,  donna  fon  nom  , 
parce  qu'il  habitoit  aux  envi- 
ions de  cette  montagne. 

4  Les  neuf  Mufes  ,  Clio  , 
Melpomène  j  Thalie  ,  Euterpe, 
Terpficore  ,  Erato  ,  Calliope  , 
Uranje  &  Pçlymnie  ,  filles  de 


Jupiter  &  de  Mnémofyne  ,  & 
déefTesdes  fciences  &  des  arts. 

s  Ou  Charités ,  filles  de  Ju- 
piter &  de  Vénus  ou  d'Euryno- 
me  y  qui  font  Euphrofine  , 
Tbalie  &  Aglaia.  On  les  peint 
avec  un  air  riant ,  les  mains  en- 
trelacées les  unes  dans  les  au- 
tres. Elles  étoienç  tguJQurs  a  la 
fuiçe  de  Vénus, 
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On  voyoit  à  chaque  foupîr 
Quelque  Dieu  galant  s'attendrir. 
L'Olympe  <^,  Paphos  ^  &  Cythère  ' 
RetentifTûient  de  leur  douleur. 
Moi-même  .  • .  mais  non  ;  de  mon  cœur 
Excufèz  Terreur  palTagère, 
Vous  feule  épuifez  mon  ardeur. 
Malgré  l'intérêt  invincible  * 

Que  m'infpiroit  leur  défefpoir, 
J'avois  un  plaiiîr  plus  fenfible 
A  penfer  à  vous  qu'à  les  voir. 
J'ai  vu  les  Parques  ^, les  Furies  '°  > 
Les  Hefpérides  n,  les  Harpies  ^^ , 
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^  Célèbre  montagne  de 
Theffalie ,  où  Jupicer  tenoi:  fa 
Cour. 

7  Ville  de  Chypre,  où  Vénus 
avoir  un  Temple. 

8  île  de  la  Méditérannée 
cnrre  l'iie  de  Crète  &  le  Pélo- 
ponèfe  ,  confacrée  à  V^énus. 

9  Les  trois  Parques,  filles  de 
l'Enfer  ,  étoient  Clothon  ,  La- 
chéfîs  &  Atropos.  Elles  préfî- 
doient  au  deftin  des  hommes. 
Clothon  tenoit  la  quenouille  , 
Lachéfis  fiIoit,&:  Atropos  cou- 
poit  le  fil  de  la  vie  avec  des  ci- 
fcaux. 


10  Ou  Euménides,  trois  filles 
de  i'Achéron  Se  de  la  Nuit  , 
Aledon  ,  Mégère  &  Tifiphone, 
deftinées  à  tourmenter  les  om- 
bres des  médians  dans  le  Tar- 
tare.  Des  ferpens  fiîfloient  fur 
leur  têtes  ,&  leurs  mains  étoienc 
armées  de  flambeaux  ardens. 

11  Eglé  ,  Aréthufe  &  Hefpé- 
réthufe  ,  filles  d'Hefper.  Elles 
avoient  un  beau  jardin  gardé 
par  un  Dragon  ,  où  naiflbienc 
des  pommes  d'or.  Hercule  tua 
le  Dragon  ,  pour  en  cueillir. 

ïi  Trois  Monftres  ,  Aello  , 
Ocypète  &  Célœno  ,   filles  de 

Dii 
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Le  StyK  ,  le  Léthé  ,  l'Achéron  , 
Le  Cocy te ,  le  Phlégeton  ^  ^ , 
Et  le  Tartare  '^  &  l'Elifée  '  '  , 
Et  le  fil  qui  fàuva  Théfée  ^^. 
Enfin  j'ai  vu  l'enchaînement 
De  tous  ces  contes  agréables  , 
Qui  prirent ,  fous  le  nom  de  Fables  > 
La  vérité  pour  fondement. 
Vous  allez  donc  être  obéie , 
Et  j'écris  les  traits  principaux 
Dont  la  fable  Ce  glorifie. 
Heureux  cent  fois  fi  ces  travaux  , 
Entrepris  afin  de  vous  plaire  y 
Pouvoient  mériter  ce  falaire  ! 
Mais  où  s'égarent  mes  accens  ? 


Neptune  &  de  la  Terre.  Elles 
avoient  le  vifage  d'une  femme  j 
le  corps  d'un  vaucour,  avec  des 
aîles  ,  des  griffes  aux  pieds  & 
aux  mains  ,  &  des  oreilles 
d'ours. 

I  i  Les  cinq  fleuves  des  Enfers. 

»4  &  '5  Les  Enfers  dont  Plu- 
ton  étoit  le  Dieu  &  le  Roi  ,  & 
dont  Minos  ,  Eaque  &  Rada- 
manthe  étoient  les  Juges,  con- 
tenoient  les  champs  EUfés ,  qui 
éçoieûî  le  féjçut   de  ceux  <jui 


avoient  bien  vécu  ;  &  le  Tarta- 
re ,  demeure  des  malheureux. 
Le  chien  Cerbère  à  trois  têtes  Sc 
à  trois  gueules  étoic  toujours  â 
la  porte  pour  empêcher  les  vi- 
vans  d'y  entrer ,  àc  les  morts 
d'en  fortir. 

i6  Théfée  ,  Roi  d'Athènes  , 
fils  d'Egée  &  d'Ethra ,  qui  après 
avoir  tué  le  Minotaure  ,  fortic 
du  labyrinthe  de  Crète  par  le 
moyen  d'un  peloton  de  fil  qui 
lui  donna  Ariane  fille  deMonoi» 
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Déjà  votre  gloire  ombrageufe 

Croit  voir  une  Epître  amoureufe 

Sous  la  vapeur  de  mon  encens,  .. 

Mais  du  courroux  qui  vous  anime. 

Modérez  un  peu  les  tranfports  : 

Mes  fèntimens  font  votre  crime  , 

Et  vos  appas  font  tous  mes  torts. 

Si  vous  trouvez  un  ton  trop  tendre 

Aux  traits  qu'ébauche  mon  crayon  , 

Cela  ne  doit  point  vous  (îirprendre  ; 

Vous  m'avez  6té  la  raifbn , 

Qui  m'eût  empêché  de  le  prendre. 


I 
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EPITRE     VII. 


A  Mademoiselle  d  e  "^  "^  "^  en  lui  en- 
voyant la  Comédie  des  Proverbes  qu'elle 
niavoit  demandée. 


V. 


o  u  s  me  demandez  les  Proverbes  : 
Non  point  ceux  du  Roi  Salomon , 
Où  depuis  l'homme  jusqu'aux  herbes , 
Il  a  traité  de  tout  à  fond  ; 
Mais  ceux  dont  fans  goût  ni  génie 
Le  fou  Momus  ^ ,  malgré  Thalie  *  > 
Dans  l'excès  de  fa  déraifon  , 
Fit  une  plate  Comédie  , 
Dont  il  puifa  l'économie 
Dans  les  bourbiers  de  THélicon. 


I  Dieu  de  la  Folie  ,  fils  du 
Sommeil  &  de  la  Nuit ,  repré- 
fenté  avec  un  mafque  qu'il  lève 
de  deiTus  le  vifage  ,  pour  mar- 
quer que  toute  fon  occupation 
étoit  de  reprendre  avec  liberté 
Its  actions  des  Dieux  &  des 
hommes.  Neptune  ayant  fait 
un  taureau  ,  Vulcain  un  hom- 
me ,  &  Muierye  une  maifon  , 


Momus  trouva  que  les  cornes 
du  taureau  étoient  mal  plantées, 
qu'il  auroit  fallu  faire  une  pe- 
tite fenêtre  au  cœur  de  l'hom- 
me ,  pour  y  voir  fes  fecrets  ,  & 
que  la  maifon  étoit  trop  mafli- 
ve  pour  qu'on  pût  l'emporter  , 
fi  l'on  avoir  un  mauvais  voifin, 
1  Déeflc  de  laCgmédic,  une 
des  neuf  Mufes, 
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Tels  qu'ils  font ,  avec  déférence 
Je  les  remets  entre  vos  mains  : 
Iris ,  pour  mon  obéifTance 
Tous  vos  ordres  font  fouverains. 
Vous  qui  favez  donner  aux  chofes 
Exadement  le  prix  qu'il  faut  ; 
Vous  qu'une  mère  fans  défaut 
Mène  au  bonheur  parmi  les  rofes  ; 
Vous  qui  d'un  père  aimé  des  Dieux  , 
EmbellifTez  les  deftinées , 
Qui  charmez  déjà  tous  les  yeux 
De  l'aurore  de  vos  journées  ; 
Vous ,  dis-je ,  pleine  d'agrément , 
En  qui ,  comm'aux  âmes  bien  nées  9 
L'efprit,  le  goût,  le  fentiment 
N'ont  point  attendu  les  années  ; 
Un  jour ,  une  heure  ,  un  £èul  moment 
Lifez  les  Proverbes  pour  rire  ; 
C'eft  l'efprit  qui  les  fit  écrire  : 
Faites- en  votre  amufement. 
Mais  foufFrez  qu'un  ami  vous  dife 
Qu'il  en  faut  citer  rarement, 
Parlant  proverbialement , 

Souvent,  fris,  on  fanchopifê  ^. 

^  [bes. 

î  Ternie  créé  fur  le  nom  de  Sdncho  qui  ne  parlgic  que  par  prover» 


Œuvres   mêlées. 

Vous  m'entendez.  Comme  Sancho  *  > 
A  Paris  comme  au  Tobofo  ^  > 
L'on  Ce  couvre  de  ridicules. 
Vivez  longtems  :  un  tas  d'émules  > 
De  £bttes ,  d'efprits  à  l'envers 
Et  de  laides  à  s'aller  pendre  , 
Vous  donneront  trop  de  travers , 
Sans  vous  tourmenter  pour  en  prendre. 
Des  talens ,  un  langage  tendre , 
Vos  beaux  yeux  ,  \os  charmes  divers 
Seront  des  crimes  pour  les  belles  j. 
Et  vous  devez  attendre  d'elles 
Un  éternel  refTentiment. 
Rien  ne  calme  la  jaloufie. 
Vous  êtes ,  Iris ,  trop  jolie  , 
Pour  pouvoir  l'être  impunément» 
Excufez  mes  rimes  chagrines  : 
J'ai  trop  longtems  moralifé  ;- 
Mais  enfin  parmi  les  épines 
Il  faut  toujours  aller  chauffé  ^. 


4  Sancho  Pança  ,  fameux 
valet  ou  écuyer  de  Don  Qui- 
chotte. 

5  Lieu  de  la  naiiïance  d'A- 
loûza  Lorenço  ,  jeuae  &  jolie 


payfane  dont  Don  Quichotte  fit 
la  Dame  de  fes  penfées  fous  le 
magnifiçiue  nom  de  Dulcinée 
du  Tobofo. 

<  Prgverbe  très-connu. 

Si 
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Si  bientôt  un  fentiment  tendre 
Vient  flatter  votre  jeune  cœur. 
Souvenez-vous  que  Cous  la  cendre 
Souvent  Ce  cache  un  feu  trompeur. 
Que  dis-je  ?  Suivez  les  exemples 
Que  vos  foyers  offrent  aux  yeux  î 
On  croiroit  voir  chez  vous  des  Dieux , 
Si  les  mortels  avoient  des  temples. 
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Tome  I. 


So  (EUVRES    MÊLÉES. 


ÉPITRE    VIII. 

Sur  les   Embarras  de  Paris, 
à  M,  de-^^-^. 

R I  s  T  E  5  au  fein  des  Tuileries  *  y 
Le  pays  des  galanteries  , 
Théâtre  de  la  volupté  , 
Où  la  coquette  au  fot  génie , 
A  l'œil  yif ,  à  l'air  effronté , 
Au  Petit-Maître  réunie. 
Achète  à  grands  frais  le  mépris , 
Afîis  Cm  des  gazons  fleuris 
Dans  le  fond-  d'une  (ombre  allée. 
En  voyant  la  feuille  à  l'envers  » 
Ma  mufe  tranquille,  ifblée. 
Vous  crayonne  ces  faibles  vers  , 
Que  les  oiseaux  par  leurs  concerts  > 
Zéphire  par  (a  douce  haleine 
Me  font  créer  prefque  fans  peine. 

Le  plus  beau  Jardin  de  l'Europe  &  du  monde. 
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Le  hazard  conduifant  ma  main , 
A  Tes  loix  docile  &  fidelie , 
Sans  art ,  fans  fuite  &  fans  deiïein 
Ma  plume  les  laiiTe  après  elle  ; 
Et  féduît  par  les  fèuls  accens 
Marqués  au  coin  de  la  mollefTe, 
Sur  les  autels  de  la  parelTe 
Mon  goût  allume  mon  encens. 
Je  détefte  ,  je  fuis  la  gêne  , 
Germe  empefté  de  la  migraine. 
L'amufement  doit  être  aifé  : 
Par  tous  les  ennuis  de  la  vie 
Notre  elprit  eft  affez  ufé  , 
Sans  me  permettre  la  folie 
De  me  faire  encore  un  tourment 
D*un  talent  né  pour  l'agrément, 
La  fraicheur ,  l'ombre ,  le  filence 
Autorisent  ma  négligence  ; 
Et  charmé  de  l'aimable  ton 
Dont  Ovide  chantoit  Corine  *  > 
Vous  m'êtes  la  double  colline , 
Les  neuf  Soeurs ,  Pégafe ,  Apollon, 


1  Beauté  célèbre  ,  amante  d'Ovide. 


Eij 
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Je  veux  aujourd'hui ,  faible  Apelle^ , 
Vous  peindre  Paris  dans  mes  vers  , 
Séjour  unique,  fans  modèle 
Dans  les  mondes  de  Fontenelle , 
Non  plus  que  dans  notre  univers. 
Mais  pour  vous  (èul  (îir  mon  enclume  , 
Peut-être  d'un  zèle  indifcret , 
Frappant  cet  ouvrage  imparfait  > 
Pour  la  bonne  odeur  de  ma  plume 
Gardez-moi  fur-tout  le  (ècret. 
Vous  n*y  verrez  pas  cette  grâce. 
Ces  tours  heureux  ni  ces  beaux  traita 
Que  fous  TAugufte  des  Français  "^ 
y  mit  autrefois  leur  Horace  K 
Si  vous  croyez  que  mes  écrits 
PuifTent  briller  de  cette  pompe 
Dont  il  charma  tous  les  elprits  , 
Une  groffière  erreur  vous  trompe. 
Defpréaux ,  ce  peintre  des  Dieux , 
N'a  point  de  rival  qu'il  redoute  : 
On  n'a  jamais  trouvé  la  route 


3  Le  plus  grand  Peintre  de 
l'antiquité  ,  de  l'Ifle  de  Cos  , 
vers  l'an  j  oo  avant  Jefus-Chriftj 
tontempgiaiû  d'Alexandie,  qui 


défendit  par  un  Edît  à  tout  au-,  ' 
tre  Peintre  de  faire  fon  portrais.' 

4  Louis  XIV. 

5  Sgileau. 
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Qu'il  s'étoit  faite  vers  les  Cieux, 
Quelquefois  ma  philofophie 
S'amufe  de  la  poëfie  , 
Au  Parnaiïe  ,  loin  d'Apollon, 
N'ayant  point  le  talent  fublime 
De  m' élever  ju(qu'à  fa  cime  , 
Je  m'arrête  au  bas  du  vallon. 
Je  n'ai  point  la  métromanie  *^  ; 
Je  laiiïe  à  la  témérité 
Cet  art  que  la  dent  de  l'envie  » 
L'ignorance ,  la  jaloufie 
Déchirent  avec  cruauté. 
L'Idole  à  qui  je  facrifie  , 
Eft  l'honorable  liberté, 
A  la  fatyre  ,  à  la  faillie 
Mon  goût  xie  s'eft  jamais  prêté. 
A  peine  ma  Mu(c  Ce  fie 
Au  badinage  ,  à  la  gaîté» 
Il  eil  rare  que  l'on  allie 
Le  talent  de  la  raillerie 
Avec  Texaéle  probité. 
Je  n'ai  fait  de  vers  de  ma  vie 
Que  pour  plaire  à  quelque  beauté. 
^  La  démengcaifon  de  faite  des  vers, 
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Si  quelquefois  par  complaisance 
J'ai  fatisfait  d'autres  defîrs  ; 
Si  pour  amufèr  mes  loifirs  , 
J'ai  rimé  quelque  extravagance  , 
Des  limites  de  la  décence  , 
Jamais  mes  vers  ne  font  fortis  ; 
Et  j'ai  borné  leur  exiilence 
Au  cercle  étroit  de  mes  amis, 

Paris,  Arifte  ,  eft  un  myftère. 
On  peut  le  dire  en  général 
Le  centre  du  bien  &  du  malt 
Mais  tentons  une  autre  carrière. 
A  mes  yeux  fur  elle  arrêtés  , 
Cette  Reine  de  nos  cités 
N'offrira  que  trop  de  matière* 

Ici  j'impîore  ta  lumière  , 
IVIufe  ;  raconte  à  mon  efprît 
hes  dangers  ,  l'horreur  &  le  bruit 
De  cette  ville  où  tout  Ce  plie 
A  Tafcendant  des  préjugés. 
Commence  ,  l'amitié  t'en  prie  ; 
Par  cette  Déité  chérie 
Vers  toi  mes  pas  font  dirigés. 

Où  fuir  ?  Paris  s'offre  à  ma  vue. 
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La  frayeur  m'étouffe  la  voix. 

On  me  heurte  ici  dans  la  rue. 

Là ,  je  crains  qu'en  tombant  des  toits , 

Une  ardoife  en  l'air  ne  me  tue. 

Je  trouve  ici  deux  ou  trois  morts , 

Qui  vont  pourrir,  de  compagnie  : 

Cet  afped  qu'il  faut  que  j'efTuie  , 

Me  glace  de  mille  remords. 

Là ,  d'une  enfeigne  aux  vents  en  bute  , 

Je  redoute  la  promte  chute. 

L'horreur  précède  &  fuit  mes  pas  ; 

Et  d'embarras  en  embarras , 

Tantôt  une  émeute  frivole  , 

En  pafTant ,  m'expofe  au  trépas  : 

Tantôt  un  carroffe  qui  vole , 

M'éclabouffe  du  haut  en  bas. 

Mon  fàng  s'échauffe  à  cette  vue* 

Je  paffe  l'enfer  en  revue  ; 

Je  facre  éloquemment  les  Dieux, 

Dans  ce  moment  d'impatience  > 

Ouvrant  utilement  les  yeux 

Sur  ma  flérile  violence  , 

Heureux  de  n'être  point  roué. 

J'appelle  un  fiacre  ;  il  efl  loué. 

Eiv 
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Après  lui  je  cours  en  furie  , 
Doutant  de  fa  fîncérité  ; 
La  première  fois  de  fa  vie  » 
Le  traître  a  dit  la  vérité. 
Le  fang  me  bouillant  dans  les  veines 
Au  fouvenir  de  mon  deflin , 
Après  mille  recherches  vaines , 
J'en  rencontre  un  fur  mon  chemin. 
Trifte  >  excédé  de  tant  de  peines, 
A  peine  y  puis- je  refpirer  , 
Que  le  Phaéton  '  qui  le  mène  , 
Yenant  de  Ce  defaltérer 
Ailleurs  qu'à  la  Samaritaine  ^ 
Dont  l'afped  ne  peut  l'attirer  , 
Incertain  ,  flottant  fur  fon  ûege , 
De  mille  Cots  propos  m'affiège. 
Amaigris ,  féchés  &  rendus, 
Ses  courfiers ,  durant  cette  éclipfê  j 
Du  cheval  de  l'Apocalypfe 
En  droite  ligne  defcendus , 
Sont  des  rochers  que  le  tonnerre 


7  Fils  du  Soleil,  qui  fut  pré-  î  père. 
cipité  du  haut  des  Cieux  ,  en         8  Fontaine  du  Pont-Neuf, 
conduifan;  mal  le  char  de  fon  * 
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Ne  peut  en  tombant  qu'efReurer  5 
Et  vous  pouvez  vous  figurer 
La  ftatue  au  feftln  de  Pierre  ^. 
Pourtant  à  force  de  tourmens , 
De  coups  ,  d'efforts  &  de  fermens , 
Par  eux  la  machine  arrachée  , 
Roulant  avec  d'affreux  cahots , 
Me  caiïe  la  tête  &  les  os. 
Que  vois-je  ?  d'une  autre  acrochée  > 
Une  roue  échappe  en  criant  ; 
Et  moi ,  renverfé  Cm  ma  tête  , 
Sous  les  ruines  expirant , 
Avec  le  (ècours  qu'on  me  prête  > 
Sorti  du  fein  de  la  tempête , 
Je  bénis  le  Ciel  en  fuyant. 

Un  nouvel  accident  m'arrête. 
Sous  ces  innombrables  piliers  '"5 
Longue  ,  étroite  &  fombre  retraite 
Où  le  public  fait  fa  toilette 
Des  débris  de  tous  les  quartiers  y 
On  me  déchire  avec  confiance , 
Par  un  intérêt  odieux  , 


9  Comédie  de  T.  Corneille, 
où  la  ftatuc  du  Commandeur 
ne  fait  ^ue  remuer  froidr.meuc 


la  tête. 

«o  Les  Halles  où    font    les 
friperies, 
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Un  habit  neuf  de  conféquence , 
Pour  m'en  faire  acheter  un  vieux.- 

Impitoyable  Trifmégifte  '  ^ , 
Sans  les  lueurs  du  fens  commun  ; 
Au  caffé  ,  d'un  air  importun  , 
Un  infidèle  nouvellifte 
M'excède  de  Tes  vifions. 
Dans  le  (êcret  des  nations 
Il  lit  la  paix ,  il  lit  la  guerre  r 
Il  embrafe  ou  calme  la  terre  : 
Il  gouverne  à  Con  gré  l'Etat» 
De  Ces  dettes  il  a  la  lifte. 
Tout  eft  defpotifme  ,  attentat. 
Tantôt ,  en  ferme  Janfénifte  > 
De  la  Bulle  Umgenttus  ^  * 
Il  appè'e  comme  d'abus; 
Et  tantôt,  fot  chronologifte. 
Il  met  Céfar  *'  avec  Cyrus  *'^. 
Sur  la  profe  &  la  poëfie 
Il  porte ,  jaloux  du  génie  ) 


II  Trois  fo's  Grand,  nom 
qui  avoir  été  donné  à  Mercure 
à  caufe  de  fa  grande  fcience. 

»i  Conftitucion  du  Pape  Clé- 
ment XI ,  contre  les  :oi  pro- 
pofitions  de  Quefnel. 


M  Premier  Hmpcreur  Ro- 
main, né  l'an  du  monde  550^ , 
&  mort  l'an  591^1. 

'4  Roi  de  Perfe  *  né  l'an  du 
monde  ^40^  ,  &  more  l'an 
347Î'  Quel  anachronifme  1 
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\Jn  rapide  &  faux  jugement. 
La  démengeaifùn  qui  le  grille» 
Le  mène  droit  à  la  Baftille  '  » , 
Où  Ton  parle  plus  prudemment. 
Ici ,  dans  une  Académie 
Où  tout  (e  confond  en  jouant  j 
Je  vois  un  homme  de  néant 
Succéder  dans  une  partie 
A  tout  le  bien  d'un  forcené  , 
Qui  n'eût  jamais  imaginé 
De  le  faire,  en  quittant  la  vie^ 
Par  un  teftament  folemnel  > 
Son  légataire  univerfèl. 
Et  là,  lorfque  je  me  promène 
Au  Palais-Royal  fur  le  foir , 
Des  (peflres  qu'à  peine  on  peut  voir  » 
Qu'avec  la  faim ,  le  crime  y  mène , 
M'en  font  (brtir ,  plein  de  chagrin , 
Par  la  feule  horreur  de  leur  main. 
MaudifTant  dès-lors  ma  fortune  î 
Le  jour ,  Paris  &  l'Univers , 
Dévoré  de  foucis  divers  ^ 
Je  rentre  chez  moi ,  quand  I^  Lune 

»>  Prifgn  Royale  à  Paris, 
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Remplace  le  char  du  Soleil , 
Pour  oublier  jufqu'à  mon  être 
Dans  les  bras  de  l'heureux  fommeil. 
Mais  que  dis-je  ?  Prêts  à  renaître  , 
Mes  maux  n'étoient  que  (ùfpendus. 
Tous  mes  Coins  font  des  foins  perdus. 
A  peine  à  mon  ame  abattue 
Morphée  ^^  accorde  fa  douceur. 
Que  les  cris  d'un  homme  qu'on  tue ,' 
Jufqu'à  moi  portent  Ton  horreur. 
Sur  ces  objets  fi  trop  tendue 
Ma  paupière  s'appefantit , 
Mille  carrofTes  dans  la  rue  , 
Se  (lîccédant  toute  la  nuit , 
Font  trembler  ma  chambre  &  mon  lie. 
Du  malheur  confiant  à  me  fuivre  , 
Envain  par  un  dernier  effort , 
Je  cherche  l'oubli  dans  un  livre  ^7  , 
Ce  fbin  n'adoucit  point  mon  fort. 
Le  bruit  qui  frappe  mon  oreille  , 
Trouble  mes  fens  &  ma  raifbn  : 
Tout  m'importune ,  &  je  ne  veille 


ï<î  Dieu  &  Miniftre  du  Sommeil. 

^  '  Carminibus  qu(çrQ  miferarwn  oHivîd  rerum,     Ovide, 
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Que  pour  entendre  l'aigre  ton 
Dont  les  chats  parmi  les  ténèbres 
Effrayant  les  airs  de  leurs  feux^ 
Par  des  cris  aigus  &  funèbres 
Chantent  leurs  plaifirs  douloureux  ^* 

Vers  le  matin ,  lorfque  l'aurore 
Vient  ouvrir  les  portes  du  jour , 
Mes  yeux  fe  refermant  encore , 
Se  rouvrent  bientôt  fans  retour. 
Dès  le  réveil  de  la  nature  , 
De  l'artifan  laborieux 
Près  des  Enfers  *^  ou  près  des  Cieux  - 
J'entens  les  efforts  dont  murmure 
Mon  ame  au  comble  des  horreurs. 
On  crie  avec  force  des  fleurs  *  % 
Des  fruits ,  de  l'eau ,  que  vous  dirai-je  ? 
De  vieux  habits ,  de  vieux  chapeaux , 
De  menteurs  Almanachs  de  Liège  ; 
Et  tout  s'oppofê  à  mon  repos. 

Il  efl  fur- tout  une  autre  peine 
Cher  Arifte  ,  à  vivre  à  Paris. 


>8  Les  Naturaliftes  préten- 
dent que  la  conjon^ion  des 
chau  ell  pinible. 


19  Les  Paveurs. 
10  Les  Couvreurs.' 
'  t  Les  cris  de  Paris* 


6^ 
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L'impunité  du  vice  y  raène 
Un  peuple  énorme  de  Lais  ^  * , 
Le  rebut  des  autres  pays  , 
Moins  chères  que  la  Corinthienne 
Dont  les  faveurs  pour  Démofthène 
Se  trouvèrent  d'un  trop  haut  prix. 
Telle  qui  femble  plus  décente  « 
Eft  fouvent  plus  à  redouter  ; 
Mais  de  leur  chaîne  humiliante 
L'honneur  prend  foin  de  m'écarter. 
Je  fâi ,  quand  leur  beauté  perverfe 
De  Ton  attrait  vient  nous  remplir  > 
Ce  que  Ton  gagne  à  leur  commerce  : 
La  peine  pafTe  le  plaifîr» 
Ce  n'eft  point  que  l'expérience 
M'ait  jamais  du  fils  *^  de  Maïa 


ïî  Fameufe  courtifane  de 
Corinthe  ,  qui  ayant  demandé 
au  célèbre  orateur  Démofthène 
une  fomme  d'argent  trop  con- 
fidérable  ,  lui  fit  prononcer  ce 
beau  mot  :  Non  emo  taniipcs' 
nitere ,  je  n'achète  pasfî  vher  un 
repentir  :  d'où  eft  venu  le  pro- 
verbe :  Non  licet  omnibus  adiré 
Corînthum  :  Il  n'eft  pas  permis 
à  tout  le  monde  d'aller  à  Co- 
rinçhe.  Il  ne  feroiç  pas  honnête 


de  fe  fervir  de  cette  expreffion 
en  ce  fens  j  mais  on  lui  donne 
d'autres  origines.  Suidas  la  tire 
de  la  difficulté  qu'il  y  avoit  â 
entrer  dans  le  port  de  Corinthe 
à  caufe  du  détroit  du  Péloponè- 
fe  5  Se  Strabon  la  fait  venir  du 
luxe  extrême  de  cette  ville,  qui 
ne  perraettoit  qu'aux  gens  fore 
riches  d'y  vivre  avec  honneur. 
^î  Mercure  ,  Dieu  de  TE- 
ioquence  ,  du  Commerce  Si 
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Fait  CenÙT  l'horrible  influence  ; 

Mais  un  ami  qui  l'eiïaya , 

Au  moment  où  je  parle ,  en  (lie , 

Comme  aux  bords  du  fleuve  Thoas  ^* 

Achéloiis  ^  '  fbus  la  maffue 

Du  fameux  vainqueur  '*^  d'Augias  : 

Ou  comme  en  ù.  première  forme  > 

Le  (liblime  ,  le  fort  Atlas  ^  ^ 

Sous  le  poids  de  ce  globe  énorme  ^' , 

Affis  au  zénith  ^^  de  Ces  bras. 

Ce  n^eft  pas  qu'une  Sangaride  ^  Z 
Ayant  domté  mon  froid  mépris  , 


^5 


des  Voleurs  ,  &  meflager  des 
Dieux 

*4  Fleuve  de  Grèce  ,  qui 
prend  fa  fource  au  pied  du  Pin- 
de  ,  montagne  de  Theflalie. 

îs  Fils  de  l'Océan  &  de  Thé- 
tis. Hercule  le  vainquit, Técrafa 
de  fa  pefante  malTue  ,  oc  lui  ar- 
racha une  corne  ,  comme  il  fe 
battoit  fous  la  forme  d'un  Tau- 
reau. Achéloiis  pour  ravoir  fa 
cprne  ,  donna  à  Hercule  celle 
de  la  chèvre  Amalthée  qui  allai- 
ta Jupiter.  C'eft  cette  corne 
qu'on  appella  Corne  d'abondan- 
ce ,  parce  qu'elle  avoir  la  vertu 
de  produire  tout  ce  qu'on  defl- 
roit. 
V  2^  Hercule,  Il  tua  Augias 


j  Roi  de  l'Elide  ,  qui  lui  refufa 
fon  falaicç  ,  pour  avoir  nétoyé 
fes  étables  ,  dont  le  fumier  in- 
feûoit  l'air. 

2.7  Célèbre  Géant  ,  à  quî 
Jupiter  donna  la  commifTion  de 
foutenir  le  Ciel.  Perfée  le  chan- 
gea enfuite  en  montagne  ,  avec 
la  tête  de  Médufe, 

2  8  Le  monde. 

i9  Les  épaules. 

î°  Atys  ,  jeune  Phrygien, 
a/ant  violé  le  vœu  de  chafteté 
qu'il  avcit  fait  à  Cybèle  pour 
avoir  le  foin  de  fcs  facrifices  , 
en  aimant  la  nymphe  Sanga- 
ride ,  fc  mutila  lui-même  de 
défefpoir. 
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Jamais  tenté  du  Cmciàe  , 
Je  fuive  l'exemple  d'Atys, 
L'amour  pour  une  Nymphe  aimable 
Eft  un  trop  jufle  fentiment: 
Loin  de  le  rendre  méprifdble^ 
Il  fait  l'éloge  d'un  amant. 

Au  gré  d^  l'ignoble  mollefle  , 
Le  jeune-homme  ,  à  Ton  choix  laifTé  ^ 
Eteint  fà  brillante  jeunefTe 
Dans  les  bras  de  quelque  Circé  '  ', 
Quand  il  vient  à  Ce  reconnaître  , 
Bientôt  au  repentir  forcé  , 
Vieux  avant  Tâge  où  l'on  doit  l'être  ; 
Et  dès-lors  homme  vainement, 
FrémifTant  d'horreur ,  de  colère  i 
En  (ècret  il  Ce  défefpère 
De  (on  efpèce  de  néant  ; 
Et  le  vieillard  ,  faible  d'ufage  , 
Dans  rimpuiiïance  des  plaifîrs , 
Toujours  plus  pervers  avec  l'âge  > 
Se  confume  de  vains  defirs. 


îi  Fameufe  Magicienne  par  Ces  cmpoîAjnnemens  dans  riflef 
d'Acaé, 


h 
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Oferai-je ,  à  leur  tour  ,  des  Dames 
Ebaucher  du  moins  le  tableau  ? 
Je  l'ofe.  Jamais  fur  les  femmes 
Il  ne  faut  tirer  le  rideau. 
Si  leur  beauté  nous  eft  facrée 5 
Des  traits  d'une  plume  égarée 
Elles  s'ofFenfent  faiblement. 
Pourvu  qu*on  épargne  leurs  charmes  j 
On  peut  tout  dire  impunément  : 
Le  refte  ne  vaut  pas  leurs  larmes» 
Séduites  par  tempérament , 
Et  féduifantes  par  étude  ; 
Elles  Ce  font  une  habitude 
De  tyrannifer  un  amant  : 
A  rinconféquence  ,  au  caprice , 
A  l'intérêt ,  fans  compliment  ) 
Elles  en  font  le  (àcrifice. 
La  faibleife  eft  leur  fèntiment  ;; 
L'inconftance  leur  caraftère , 
La  vanité  leur  élément. 
Et  la  toilette  leur  chimère  ; 
Leur  foin ,  leur  goût  &  leur  tourment. 
Leurs  penchans  font  leurs  feuls  oracles  : 
Elles  n'ont  qu'Eiles  pour  objet. 
Tome  L  F 
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Les  femmes  font  de  beaux  fpedacles 

Dont  il  faut  craindre  l'intérêt. 

Tel  eft  ,  Arifle ,  le  grand  nombre 

De  nos  DéefTes  de  Paris  ; 

Et  ce  portrait  n'en  eft  que  Tombre  : 

Ajoiitez-y  le  coloris. 

Plus  d'un  mari,  nouveau  Céphale  ^*, 

Tout  orgueilleux  d'une  veftale , 

Trouve  en  fa  femme  une  Procris. 

Mais  il  en  eft  d'une  autre  efpèce» 
J'en  connais  d'un  e(prit  heureux  , 
D'un  cœur  fîncère  &  généreux. 
Sans  art ,  fans  travers ,  làns  faibleiïe  , 
Fidelles  aux  loix  de  l'honneur  , 
Dont  le  beau  naturel  annexe 
Le  mérite  de  notre  sexe 
A  tous  les  agrémens  du  leur. 

Telle  eft  la  jeune  &  belle  Ifsère  ; 
Dont  l'adorable  caradère 
Epuife  tous  mes  fentimens  : 
Ses  beaux  yeux ,  Ces  attraits  charmana 
De  la  Déefle  de  Cithère  ^* 

îîCéphaJes'étantdéguîfépour  I  Procris ,  elle  l'écoutâ  favora- 
«prouyer  la  fidélité  de  ia  femme  I  biemem.  =     3  3  Vénus, 
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Peignent  les  tendres  agrémens. 
Un  feul  défaut  ternit  en  elle 
L'art  de  plaire  invinciblement  : 
Si  Ton  charme ,  quand  on  eft  belle  > 
On  eft  plus  aimable  en  aimant. 
Cependant  cette  Ifsère  même  y 
Je  ne  la  vois  que  rarement , 
Quoiqu'à  la  voir  à  tout  moment 
Je  fèntiiïe  un  plaiiîr  extrême  ; 
Mais  par  malheur  ces  doux  plaifirs 
Font  naître  envain  d'autres  defirs. 

A  quoi  donc  pafles-tu  ta  vie. 
Me  direz- vous  avec  pitié  f 
Tu  corromps  tout  par  ta  folie. 
Jupiter  !  où  fùis-je  lié  ? 
Arifte ,  modérez  l'envie 
Où  s'abandonne  votre  cœur  : 
Calmez  ces  ardeurs  inquiètes  r 
Vous  êtes  très  bien  où  vous  êtes^ 
Partout  on  trouve  le  bonheur. 

Voulez- vous  (avoir  mon  (yftême  3 
Et  la  manière  dont  je  vis  ? 
La  retraite  eft  mon  bien  (upréme, 
Philofophe  fous  mes  lambris, 

Fij 
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Avec  des  livres  &  moi-même , 

J'éloigne  l'ennui  d'où  je  fuis. 

Ce  n'eft  point  que ,  nouveau  NarcifTe  ^*  j 

De  moi  feul  je  fois  amoureux  : 

Indigné  de  (on  fot  caprice , 

Je  trouve  l'amour- propre  affreux. 

Jamais  de  ce  penchant  funefte 

J\lon  cœur  n'affligea  mes  amis. 

Sur  le  peu  que  je  vaux  du  reJfte  , 

Mes  yeux  ne  font  point  éblouis. 

Je  lis,  &  j'occupe  ma  vie. 

Sans  alpirer  à  trop  favoir; 

Et  toute  ma  philofbphie 

Eft  bornée  aux  loix  du  devoir. 

Dans  un  appartement  ïûblime 

Où  mon  cœur  relpire  un  air  pur  > 

Les  plaifirs  ennemis  du  crime  , 

Defcendent  Cm  un  char  d'azur. 

C'eft-là  qu'avec  l'utile  Horace  ;^ 

Attentif  à  fuivre  fa  trace  > 


Î4  Fils  de  Céphife  &  de 
Liriope.  Il  devint  fi  épris  de 
lui-même  ,  en  fe  voyant  dans 
une  fontaine  ,  qu'il  féçha  de 


languf  ur.  Toutes  les  Nymphes 
Tainioient  ;  mais  il  p'en  avoiç 
écQUçé  aucune. 
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Je  me  ris  fagement  des  fots. 

Tranquille  dans  mon  hermitage  , 

Je  ne  cherche  point  le  fliffrage 

Des  coquettes  ni  des  dévots. 

Je  veux  dire  de  ces  faux-fages  ^ 

La  honte  de  Thumanité  , 

Indignes  des  juftes  hommages 

Qu'on  ne  doit  qu'à  la  vérité, 

La  flatterie  incompatible 

Avec  les  fentimens  d'honneur , 

Eft  à  mes  yeux  d'un  lâche  cœur 

La  marque  la  plus  infaillible» 

Je  n'eus  jamais  ce  travers-là. 

Kon  qu'en  mon  Cens  pourtant  j'abonde  i 

Semblable  à  Sofie  '  '  en  cela  , 

Je  fuis  l'ami  de  tout  le  monde  ; 

IVÎais  enfin  ,  il  faut  l'avouer , 

Je  me  fens  rétif  à  louer 

La  fortune  ,  l'impertinence. 

L'amour-propre  ,  la  fatuité  > 

L'efprit  terni  par  l'ignorance, 

Et  le  cœur  fans  aménité  ; 

5  5  Valei;  d'Amphiçriga  dans  la  Comédie  de  ce  jîçre  de  Molière^ 
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Et  le  Roi  fameux  de  Lydie  '  ^  , 
Ni  tout  l'or  qu'il  pouvoit  avoir  > 
N'auroient  pas  de  ma  main  roidie 
Le  plus  faible  coup  d'encenfoir. 

Chacun  fent  un  attrait  fuprême  , 
A  dit  un  Poète  enchanteur  ^' , 
Qui  commandant  au  fond  du  cœur 
L'entraîne  vers  l'objet  qu'il  aime. 
L'art  des  vers  eft  ma  pafïion , 
L'aftre  vainqueur  qui  me  domine  > 
Mes  plaifirs  par  réflexion  , 
Tout  mon  penchant  &  la  racine 
Qui  dans  mon  ame  abondament  s 
Avec  Ton  efTence  divine , 
Fait  circuler  le  fentiment. 
ImitaTit  Properce,  Catulle, 
Ovide ,  Anacréon  -,  Tibulle  , 
J'y  vais  puifer  l'amufement  : 
Fidèle  à  ce  goût  librement , 
Tantôt  dans  Homère  ou  Virgile 
J'admire  des  traits  glorieux  ; 
Et  tantôt  je  chante  tranquile 

3*   Créfus. 

il  Trahit  fua  quîmque.  volu^tas,  Virgile  ,  Eglogue  i. 
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Mes  amis,  les  belles,  les  Dieux, 
Un  cœur  que  l'art  des  vers  enfiâme 
Se  porte  au  bien  facilement  : 
La  poëfie  agrandit  Tame, 
Trop  faible  naturellement. 
Elle  eft  ,  de  Ton  fond ,  riche  &  belle. 
Si  la  Fontaine  abufe  d'elle , 
C'eft  une  faute  de  (à  part  ; 
Et  non  point  le  crime  de  l'arto 
A  fon  origine  éternelle  , 
A  fà  première  fonâion 
Racine  le  fils  la  rappelle  , 
En  chantant  la  Religion. 
Par  fon  agréable  harmonie 
On  vole  de  la  terre  aux  cicux  î 
C'eft  le  neddr  ,  c'eft  l'ambrofîe 
Qu'on  fert  à  la  table  àts  Dieux* 
Sans  la  bonté  de  fon  ufage , 
En  auroient- ils  fait  leur  langage  f 
L'Olympe  ' '  en  retentiroit-il  l 
Tel,Arifte,  tel  eft  le  fil 


3*  Célèbre  montagne  de  ThefTalie  où  les  Dieux  faîfoîent 
eut  féjour. 


7i 
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Dont  à  l'exemple  de  Théfée  ^^  > 

Ufe  ici  mon  ame  épuifée 

De  douleur ,  d'ennui ,  de  travaux , 

Pour  fortir  ,  avant  d'être  ufée  , 

Du  labyrinthe  de  Ces  maux  , 

Avec  cette  amante  abufée  "^^ 

Du  beau  (âng  du  fage  Minos, 

Le  Speâacle  a  de  quoi  me  plaire  : 

Pour  mon  oreille  &  pour  mes  yeux 

Euterpe  "^^  &  fa  fœur  plus  légère  '^'' 

Ont  des  charmes  délicieux. 

De  Melpomène  "^^  &  de  Thalie  ^^ 

J'aime  les  pleurs  &  la  folie  ; 

Et  varié  dans  mes  plaifirs , 

Jamais  un  trop  fréquent  ufage 

De  ceux  que  le  fort  me  ménage  9 

N'émouffe  mes  premiers  defirs. 

Souvent  au  bord  d'une  onde  claire 


39  Théfée  ,  Roi  d'Argos  , 
fortit  du  labyrinthe  de  la  Crète, 
après  avoir  tué  le  Minotaure  , 
au  moyen  d'un  peloton  de  fil 
que  lui  donna  Ariane  ,  fille  de 
Minos. 

4°  Ariane  ayant  fuivi  Thé- 
fée ,  û  J'abandoona  Air  un  ro- 


cher dans  l'île  de  Naxos, 
41  Euterpe  ,    Dceffe  de    h 

Mulîque. 

4^  Terpficore  ,  Déefïe  de  la 

Danfe. 

43  Déeflè  de  la  Tragédie. 

44  Déeûe  de  ia  Comédie» 

Je 


i 
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Je  me  promène  foh'taire , 
Loin  du  tumulte  &  des  fâcheux» 
Une  erreur  m'abufe  peut-être. 
N'importe.  Voilà  tous  mes  vœux. 
On  efi  heureux  ,  quand  on  croit  l'être* 

A  ce  qui  flatte  en  ce  féjour 
De  dégoûts  mon  ame  excédée  , 
Arifte  ,  votre  chère  idée 
Vient  s'unir  mille  fois  le  jour  ; 
Et  toujours  plein  de  votre  imagée 
Tous  mes  plaifirs  en  font  plus  doux  i 
S'il  eft  en  moi  quelque  partage. 
Il  n'eft  point  indigne  de  vous. 
Mais  il  eft  temps  que  je  m'arrête  * 
Ma  plume  commence  à  mollir. 
Si  de  quelque  douceur  fècrette , 
Aux  momens  de  votre  loifîr  > 
Mes  rimes  peuvent  vous  remplir  ^^ 
J'en  jure  le  Dieu  de  la  Seine , 
Je  ne  regrette  point  la  peine 
Que  j'ai  fentie  à  les  polir. 


Tome  h 
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E  P  I  T  R  E     IX. 

Sur   cette   pensée   d' Horace: 

Nil  médium  eft. 

On  ne  garde  de  milieu  en  rien,  L.  i.  Sat.  2. 

Vy  iii  5  tous  les  hommes  (ont  fous. 
ÎWais  pourquoi  veux-tu  que  je  prouve 
Ce  qu*Arifte  ,  nous  Tentons  tous  ? 
L'un  blâme  ce  que  l'autre  approuve» 
On  n'excufe  que  Con  défaut. 
Le  (âge  eft  fou  comme  le  fot» 
La  différence  que  j'y  trouve  , 
Tant  notre  fort  eft  malheureux  , 
C'eft  que  le  fage  eft  fou  pour  deux. 
Cependant  quand  je  dis  le  fage  , 
Ne  va  point  d'abord  t*allarmer. 
La  ÙLgeSe  a  tout  mon  fuftrage  ; 
Je  fais  mon  bonheur  de  l'aimer. 
Mais  enfin  nommes-tu  fagefTe 
Cet  hypocrite  féntiment 
Qui  n'afpire  qu'à  la  noblefTe 
Du  nom  de  fage  feulement? 


l 
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Non.  Parcourons  fans  injuftice 
Les  citoyens  de  l'univers  : 
Chacun  a  fon  goût ,  Ton  caprice  , 
Dont  l'excès  ne  fait  qu'un  travers. 
Il  n'en  eft  point  qui  ne  fournifTe 
Un  fujet  de  rire  à  mes  vers. 

L'un  ^mbre  jufqu'à  la  rudelTe  > 
Inquiet ,  pâle  ,  férieux  , 
Etablit  fa  folle  fagefTe 
Sur  un  prodige  de  triftefle 
Spedacle  toujours  odieux; 
Quand  fon  génie  ain/î  l'agite. 
Sa  préfènce  annonce  un  hermite 
Dont  le  cœur  fe  ferme  aux  defirs  ; 
Mais  je  découvre  (es  plaifirs. 
Son  goût  eft  d'être  un  Heraclite  S 
Rêveur  profond ,  lâche  pleureur. 

L'autre  place  tout  (on  bonheur 
Dans  la  joie  où  Ton  cœur  l'invite  : 
Infènfîble  dans  les  malheurs , 
Cet  indifférent  Démocrite  ^ 


«  Philofophe  d'Ephèfe  ,  fur- 
nommé  le  Pleureur  ,  parce 
qu'il  gémiflbit  toujours-  fur  les 
infirmités  humaines. 


^  î  Phîlorophe  d'Abdèrô  ,  dîf- 
férent  d'Heraclite  ,  il  rioit  tou- 
jours de  la  vie  humaine  ,  ne 
voyant ,   difoit-il  ,  rien  de  fé- 
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Rit  en  voyant  verfer  des  pleurs^ 

L*un  affcâe  le  ftoicifme  ; 
L'autre  eft  faible  comme  un  enfant. 

L'un  eft  rempli  de  fanatifme  ; 
L'autre,  Déifte  triomphant , 
Fait  confifter  Ton  héroifme 
A  fe  parer  de  l'athéirme. 

Tirant  fes  phrafes  au  compas  i 
Un  Pédant ,  bouffi  de  fcience  , 
Porte  l'ennui  par  fa  préfence 
Partout  où  s'adreiïentfes  pas; 

îÇlais  un  ignorant  fans  eftime  ; 
S'aimant  fottement  fans  rival  ^ , 
Se  confole  ,  en  grand  Général, 
•     Du  néant  où  le  fort  l'abîme. 

En  criant  contre  les  talens. 
Confondu  des  fuccèsbrillans; 


rieux  dans  ce  qui  occupe  le 
plus  férieufement  les  hommes. 
6n  dit  qu'il  s'enfermoit  dans 
un  tombeau  pour  méditer  pius 
profondément  fur  la  pnilofo- 
phic  ,  ôc  Ciceron  rapporte  dans 
Is  Tufculanes  qu'il  fe  creva 
les  yeux  pour  éviter  la  dittrac- 
ion  des  objets  ^enfibles ,  :  ce 
ciMi  fit  croire  aux  Abdenuias 


qu'il  étoit  fou  ;  maisie  médecia 
Hippocrate  qu'ils  lui  avoienc 
amené  pour  le  guérir  ,  leur  ré- 
pondit,  après  s'être  longtcms 
entretenu  avec  lui,  que  ceux 
qui  s'ellimoient  les  plus  fains  ,' 
étoient  les  plus  malades.    ^ 

3  Se  i^S^  amm  finz  rivalu 
Cic.  l 
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L'efprlt  à  Ces  yeux  eft  un  crime  : 
Ses  amis  font  les  indolens. 

Celui-ci  qu*ûbsède  l'envie , 
Fait  de  mon  bien  fout  Ton  malheur. 
Rien  n'eft  fi  fou  que  fa  folie  : 
Son  vice  eft  la  honte  du  cœur. 
Si  la  fortune  oCe  me  fuivre  , 
Il  meurt ,  féché  par  la  douleur 
D'être  forcé  de  me  voir  vivre* 

Celui-là  du  fein  du  néan£ 
Devenu  grand,  riche  &  puiflant ," 
Le  fécond  d'un  vafle  Royaume , 
Que  peut-il  manquer  à  Tes  vœux  ? 
Aman  "^  pourtant  eft  malheureux. 
Eft-il  poffible  qu'un  feul  homme 
Qui  ne  fléchit  point  devant  lui. 
Lui  caufe  un  fi  mortel  ennui  l 
Toute  fa  haine  eft  attachée 
Au  mérite  de  Mardochée. 

Foulant  le  refte  des  mortels , 


4  Amalécite  ,  favori  d'Af- 
fuérus  ,  Roi  de  Perfe.  Furieux 
de  ce  que  le  Juif  Mardochée  ne 
▼ouloic  pas  fléchir  les  genoux 
devant  lui,  il  obtint  un  ordre  du 


Roi  pour  faire  mourir  tous  les 
Juifs  eu  un  même  jour  ;  mais 
Aman  lui-même  fut  pendu  à  la 
potence  qu'il  avoit  fait  dieffer 
pour  Mardochée. 

G  iij 
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L'orgueilleux  qui  de  fcut  s'irrite  » 
Fadement  plein  de  Ton  mérite , 
Se  dreiTe  en  fècret  des  autels  ; 
Mais  il  eft  tout  fèul  idolâtre. 
Il  (êrt  aux  autres  de  théâtre 
Pour  y  jouer  la  vanité. 
Il  perd  fon  pénible  étalage  ; 
£t  le  mépris  eft  tout  l'hommage 
Qu'on  rend  à  (à  divinité. 

La  fortune ,  au  gré  de^a  roue  , 
Fait  jurer  ou  rire  un  joueur. 
Pourquoi  faut- il  qu'un  homme  joue 
Un  jeu  qui  fafTe  Ton  malheur  î 
Tout  a  Tes  bornes  ,  (on  ufage. 
Le  jeu  n'eft  qu'un  amusement; 
Ceft  un  plaifîr,  rien  davantage  r 
S'il  occupe  ,  c'eft  un  tourment. 
Combien  a-t'on  vu  d'hommes  fagcs 
Perdre  en  jouant  les  avantages 
Dont  la  nature  orna  leur  cœur  ? 
Dès  qu'un  gros  jeu  les  intéreiïe , 
Les  plus  doux  perdent  leur  douceur  j 
Les  plus  polis  leur  politcfTe  : 
Un  mauvais  coup  met  en  fureur. 
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Quelquefois  ramitié  charmante  3 
Immolée  à  la  CoifdeVoty 
Voit  brifêr  la  chaîne  confiante 
Qui  lioit  Pollux  &  Caftor  ^ 

Le  Petit-Maître  eft  ridicule. 
Tout  eft  léger  dans  ce  qu'il  fait. 
Peu  frappé  des  travaux  d'Hercule  ^y 
Le  repos  fait  tout  Ton  attrait. 
Efclave  des  modes  frivoles  > 
Ses  Déités  ,  vaines  idoles  , 
Il  leur  brûle  un  indigne  encens; 
Sans  goût  pour  la  belle  nature  > 
Une  méprifable  parure 
Avilit  jufqu'à  Ces  accens; 
Une  démarche  compofée  , 
Le  myftère  ,  de  perits  airs  i 
L'indécence  ,  une  ame  épuifée 
De  frivolités  ,  de  travers  : 
Voilà  les  droits  dont  (à  penfée 
Prétend  enchaîner  l'univers. 


5  Caftor  &  Pollux  ,  frères 
jumeaux,  fils  de  Jupiter  Se  de 
Léda.  Ils  s'aimoienc  fi  tendre- 
ment ,  que  Jupiter  ayant  don- 
né l'immorralicé  à  Pollux  ,  il 
la  partagea  avec  Caftor ,  cnfor- 


te  qu'ils  vîvoîent  &  môuroîent 
alternativement. 

^  Héros  de  la  Fable  ,  fils  de 
Jupiter  &  d'Alcmène  ,  célèbre 
par  les  douze  travaux  que  lui 
prefcriviv  Ton  frère  Euryfthce. 
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D'un  peu  de  poudre  mal  jettée , 

D'un  pli  Cm  un  bas  mal  tendu  > 

Sa  fàgefle  eft  déconcertée  : 

Il  s'allarme  ,  tout  eft  perdu. 

Et  trifte  de  ces  petitefTes  , 

On  l'entend ,  promt  comme  un  éclalx , 

Fêter  les  Dieux  &  les  Déeffes 

En  flile  ferme  &  du  bel  air. 

L*amour-propre  eft  Ton  premier  vice. 

Singulier ,  vain ,  nouveau  NarcifTe  " , 

li  s'aim*e  feul  avec  transport. 

Il  penfe  ,  plein  de  Ces  fumées , 

Qu'à  mille  beautés  enflâmées 

Qu'aifément  fon  adrefle  endort- 

De  re(pérance  d'être  aimées  > 

Scn  mérite  donne  la  mort. 

îl  lui  femble  avec  Ces  grimaces 

Qu'il  eft  le  fils  aîné  des  Grâces  ^  ; 

Et  croyant  à  chaque  moment 

Impofêr  des  chaînes  nouvelles  , 


7  Fils  de  Céphife  &  de  Li- 
rîope  ;  il  étoit  Ci  beau  qu'il  étoit 
aimé  de  coûtes  hs  Nymphes  , 
fans  en  aimer  aucune.  S'étant 
vu  un  jour  dans  une  fontaine  , 
ji  dévias  il  épris  de  lui-même , 


qu'il  en  fecha  de  langueur. 

2  II  y  a  trois  Grâces ,  qui 
font  Euphrofine  ,  Thalie  & 
Aglaïa  ,  hlles  de  Jupiter  &  de 
de  Yénus. 
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Il  Ce  flatte  modeflement 
De  chercher  envain  des  cruelles. 
Phiiis  attachée  à  fon  char  > 
Ne  lui  coûta  qu'un  feul  regard. 
Aminte  bientôt  engagée  y 
Aiïez  longtems  fut  négligée* 
Il  ne  peut,  d'honneur ,  y  tenir  ^, 
On  l'excède  ;  c'f/?  à  périr  '  ". 
ïnterrogez-le  aux  Tuileries  , 
Orné  de  rubans  &  de  fleurs 
Et  toujours  infedé  d'odeurs  , 
Sur  les  femmes  les  plus  jolies  : 
Il  en  eut  toutes  les  faveurs. 
Il  a  d'Orphife  un  nœud  d'épée , 
D'Uranie  un  billet  divin  : 
D'une  lettre  au  bon  coin  frappée* 
D'un  bon  mot  lâché  fans  deiCein  , 
Il  fit  (ans  peine  leur  deflin. 
Obfervez-le  un  moment ,  peut-êtrs 
Le  verrez-vous  ,  plein  de  fadeur. 
Les  honorer ,  fans  les  connaître  , 
D'un  coup  de  tête  protecteur, 

D  Exprefïîon  favorite  &  frécjuence  des  Petits-manres. 
»^.  Idem. 
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Dans  les  cercles ,  comme  au  Speftacle  j 

On  l'entend  ,  Zoile  importun  '  *  , 

Décider  de  tout ,  en  oracle , 

Sans  un  foupçon  de  fens  commun,; 

Il  s'admire  &  fe  déifie 

Sans  privilège  &  fans  fai(bn  ; 

Et  dans  ù.  (ottiCe  inouie  , 

Pour  fe  donner  l'air  du  bon  ton , 

Engagé  par  la  belle  Ancie 

A  fouper  chès  Alcymédon  ; 

Plaigntz-moi ,  d't-il ,  je  vous  prie  : 

J*ai  pour  ce  Coir  un  rendez-vous  , 

Qui  s'oppofe  au  plaifîr  plus  doux 

Que  me  feroit  votre  partie  ; 

Tandis  qu'en  fa  chambre  ifolé 

Une  brochure  eft  fa  Chlcé  , 

Et  l'ennui  feul  fa  compagnie. 

Mais  je  finis  ;  à  ce  portrait 

Déjà  Lyndor  fe  reconnaît. 

De  rinconftant ,  de  la  coquette , 

Mufe,  crayonne  quelques  traits. 

L'inconflant  femble  être  fans  tête  ; 

"  Rhéteur   d'AmphîpoIis.  Voyez  h  note  17  dans  J'Odc 
M.  de  Voltaire. 
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La  coquette  fait  trop  de  frai?. 
Flottant  dans  fa  pente  incertaine  , 
Uun  marche  où  le  hazard  l'amène  : 
Il  hait  là  ce  qu'il  aime  ici. 
Comme  un  inftant  ferme  fa  chaîne  ,' 
Un  inftant  la  détrulÉ^uffi. 
L'autre  trop  loin  de  la  nature , 
Malgré  la  raifon  qui  murmure  , 
Cherchant  des  charmes  empruntés , 
Au  lieu  d'en  être  plus  aimable  , 
Eft  d'autant  plus  infupportable  , 

Qu'elle  a  des  airs  plus  affedés. 
O  toi  qui  gémis  des  louanges. 

Dévote  ,  fors  de  m.on  pinceau. 

Il  faudroit  le  crayon  des  Anges 

Pour  bien  efquifTer  ton  tableau. 

Admire,  Arifte,  rafagefTe. 

Dans  un  temple  par  la  pareiTe 

Conduite  plufîeurs  fois  le  jour  , 

A  fatiguer  les  Cieux  tranquilles 

De  Ces  prières  inutiles 

Elle  y  pafle  un  temps  qu'a  Ton  tour 

Dans  une  criminelle  joie , 

Loin  de  Tes  yeux ,  fa  fille  emploie; 


H  Œuvres  mêlées. 

Et  faflS  cefTe  par  (on  humeur 
Que  couvre  le  mafgue  du  zèle  ,- 
Eile  fait  en  rentrant  chez  elle  , 
MelTagère  de  la  douleur , 
Sans  raifbn ,  pour  une  vétille 
Le  Hipplice  de  ù.  famffte  , 
Et  le  défefpoir  d'un  époux , 
Dont  le  crime  eft  d'être  trop  doux. 
D'un  peu  ie  foin  pour  fa  figure 
On  lui  reproche  le  tourment  ; 
Mais  on  a  tort  :  dans  fa  parure 
Elle  fe  pavane  humblement. 
En  tout  ù.  volonté  s'épure  : 
L'ouvrage  honorant  Con  Auteur, 
Elle  embellit  la  Créature 
Pour  la  gloire  du  Créateur, 
Eile  jeûne,  elle  devient  maigre , 
Et  Cçs  fcupirs  percent  le  Ciel  ; 
Mais  toujoun  rude  &:  toujours  aigre  ^ 
Son  cœur  eft  tout  noirci  de  fiel. 
O  terns  !  ô  mœurs  !  6  perfidie  J 
Pour  détruire  avec  induftrie 
U;ie  femme  dont  le  malheur 
Eft  à  Cçs  yeux  d'être  Jolie  j 
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Tel  eft ,  dit-elle  avec  douceur , 
Commençant  un  difcours  menteur 
Par  une  préface  fleurie  , 
Tel  eft  le  malheur  de  la  vie. 
Dans  l'univers  rien  n'eft  parfait. 
Tout  a  (on  ombre  ,  (on  nuage, 
Aminte  eft  belle  ;  il  eft  dommage 
Qu'elle  ait  fait  tout  ce  qu'elle  a  faiti 
On  la  voit  ardente  ,  emprefTée  5 
Prendre  plaifir  à  révéler 
Un  fecret  qu'il  faudroit  celer ,' 
S'il  Tepouvoit,  à  fa.  penfée. 

Remuant  par  des  tours  nouveaux 

Jufqu'à  la  cendre  des  tombeaux. 

Dans  Eglé  la  plus  jufte  eftime 

Eft  une  ardeur  illégitime  ^ 

Tandis  qu'un  zélé  Direâeur  , 

Epuifant  toute  (à  tendreffe  , 

Met  à  profit  avec  adreffe 

Le  faible  penchant  de  fon  cœur; 

Enfers,  entr'ouvrez  vos  abîmes! 

Fourneaux  affreux,  allumez- vous î 

ReconnaifTez  les  premiers  crimes 

Qui  méritent  votre  courroux  ! 
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Dévote  )  excu(e  mon  ofFenle  ; 
Pardonne  un  Poète  envieux  , 
Et  ne  crois  pas  que  la  vengeance 
Puiiïe  être  le  plaifir  des  Dieux. 
Quand  je  te  fais  cette  harangue , 
Ces  mêmes  Dieux  me  font  témoins 
Que  je  crains  le  flux  de  ta  langue. 
Ah  !  mange  plus ,  &  parle  moins. 

Nos  recherches  font  curieuics. 
Avant  de  me  peindre  à  mon  tour. 
Je  veux  chanter  les  Précieufes  > 
Les  Janféniftes  de  Tamour. 
Tout  eft  apprêté  chez  ces  Fées  *  *  ; 
Rien  en  elles  n'eft  naturel  : 
Elles  jouent  les  Coryphées  *^ , 
Et  la  fadeur  eft  tout  leur  fel. 
Le  ridicule  eft  leur  partage  : 
Leur  air ,  leur  gefte ,  leur  langage 
Faftidie  admirablement. 
Où  portai- je  un  pied  téméraire  ? 
^11  n'appartencit  qu*à  Molière  '"^ 


ïi  Nymphes    fameufes    par 
leurs  enchantemens. 

»i  Les  premières ,  les  plus 


confîdérables  de  leur  {exe. 

H  Les  Précieufes  ridicules  j] 
Comédie  de  Molière. 
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D'en  confondre  Tégarement. 

Le  jeune  homme  imprudent ,  prodigue , 
N'a  d'autre  Dieu  que  (es  plaifirs  ; 
Et  fur  la  foi  de  Ces  defîrs. 
Sans  frein  ,  comme  un  torrent  (ans  digue, 
Il  s'excède  fans  agrément. 
Dans  le  défordre  qui  l'enivre , 
Se  hâtant  follement  de  vivre  > 
Il  s'ufe  imperceptiblement  > 
Et  pafTe  toute  (a  jeunefTe 
A  Ce  préparer  des  regrets 
Pour  une  impuiflante  vieiilefTe  i 
Fruit  précoce  de  Ces  excès, 

A  la  Cuite  de  la  molleiïe 

Arrivent  mille  maux  fecrets. 
Quand  la  vieiilefTe  avec  (a  glace 

De  la  jeunefTe  a  pris  la  place , 

L'avarice  prend  à  (on  tour 

La  place  qu'occupoit  l'amour* 

Ainfi  de  cette  extravagance 

L'aveugle  vieillard  tourmenté , 

Au  fein  de  l'aimable  abondance  "H^ 

Trouve  l'affreufe  pauvreté. 

Par  un  art  qu'il  s'obfline  à  diivre  9 
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Auffi  fou  qu'il  le  juge  fin  , 
Il  Ce  refufe  de  quoi  vivre , 
Ayant  peur  de  mourir  de  faim. 
Debout  pour  épargner  fa  chaifê , 
Heureux  en  contemplant  fon  or> 
Il  le  compte  mal  à  fon  aife  : 
Souvent  il  le  touche  ,  il  le  bai(ê  : 
Son  cœur  eft  avec  fon  tréfor. 
Envain  devant  lui  le  Padole  *  ^ 
Roule  fon  (âble  précieux  ; 
L'argent  eft  une  augufte  idole  , 
Qui  n'eft  à  lui  que  par  les  yeux, 
Lafoif  de  Por  le  tyranni(è  : 
Cruel ,  injufte ,  il  théfàurifè  ; 
Et  de  Ces  jours  le  cours  entier , 
Empoifonné  par  fa  folie , 
Se  pafTe  à  rendre  un  héritier 
Heureux  du  malheur  de  fa  vie* 
Mais  ne  fâchant  de  rien  jouir  , 
Nouveau  Tantale  ^^  en  fon  fupplice  y 


ï>  Fleuve  de  Lydie  qui  roule 
un  fableâi'or.  Il  avoit  fa  fource 
au  pied  du  mon  ïmolus  en 
Phrygie. 

»<^  Fils  de  Jupiter  &  de  la 


Nymphe  Plotte ,  RoidcPaphla- 
gonie  ,  ayeul  d'Agamemnon, 
Ayant  feivi  les  membres  de  fon 
fils  Pélops  aux  Dieux  qui  é-. 
foienç  venus  un  jour  chez  lui  , 

i       No 
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Ne  crjint-il  point  qu'on  lui  ravifTe 
Le  Dieu  qu'il  fe  plaît  à  fervir  ? 
Il  craint  toujours  quelque  artifice,' 
Le  feu  ,  les  voleurs ,  l'injullice  : 
La  mort  fur-tout  le  fait  frémir  ; 
Mais  pendant  que  Con  heure  approche  , 
Malgré  l'effroi  qui  le  pourfuit , 
Un  écu  qui  vient  dans  fa  poche  y 
Le  confole  d'un  jour  qui  fuit^ir 
O  raifon  ,  c'eft  toi  que  j'attefte. 
L'éclat  de  l'or  devient  funefte  , 
Quand  les  yeux  en  font  éblouis  : 
C'eft  un  tyran  que  je  détefte  , 
Un  efclave  que  je  chéris. 

Une  vieille  fexagénaire 
Dont  tous  les  goûts  font  émouffés , 
S'obftine  quelquefois  à  plaire  ^ 
Mais  avec  des  rebuts  ufés 
C'eft  vainement  qu'elle  l'efpère. 


5Ur  les  éprouver  ,  Jupirêr  le 
mdamna  à  une  faim  &  à  une 
lif  perpétuelle  ,  &  Mercure 
enfonça  dans  un  lac  des  En- 
:ts  julqu'au  menton  ,  où  il 
enchaîna  ,  afin  ^.u'il  ne  pu; 

Tomç  I^  H 


atteindre  à  une  tranche  char- 
gée de  fruits  qu'il  planta  auprès 
de  fa  bouche.  Cette  branche  fc 
redreflbit  lorfqu'il  vouloit  man- 
gée, &:  l'eau  fuyoit  lorfqu'il 
vguJoiî  boire. 


^J 
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Quand  Ces  charmes  font  effacés  > 
Un  Marchand  *  ^  ne  l'empêche  guère 
D'en  voir  les  reûes  méprifés  ; 
Et  dès-lors  aux  Cîeux  offenfés 
AdrelTant  du  milieu  des  temples 
Des  vœux  du  monde  repoufTés  , 
Au  lieu  de  Tes  mauvais  exemples  y 
A  fès  Coins  par  Tâge  interdits  , 
Elle  donne  de  bons  avis. 

Philinte  a  la  métromanie  *  *• 
Il  afTafline  l'univers , 
Comme  une  (àngfue  amaigrie  *^  % 
De  la  leâure  de  Ces  vers. 
Refufez-lui  votre  (ufFrage  ; 
Vous  le  verrez  de  fon  ouvrage 
Epoufer  les  chers  intérêts. 
Il  eft  bas  d'aimer  à  médire  : 
N'importe.  La  lâche  fàtyre 
A  pour  lui  des  charmes  Cectetii 


'7  Les  vieilles  femmes  croient 
te  rajeunir  par  les  ajuftemens  , 
comme  les  laides  croient  s'em- 
bellir avec  ce  fecours. 

»8  Démangeaifon  de  faire 
des  Vers. 

•p  Horace,danj  fon  ArtPoê\ 


tîqne  ',  Compare  un  î*oetft  quî 
récite  fes  vers  à  quelqu'un  ,  à 
une  fangfue  qui  ne  quitte  poinc 
la  peau  a  laquelle  elle  eft  atta- 
chée ,  qu'elle  ne  foit  aflbuvie 
de  fang.  Non  mîjfura  cut^m, 
RÎjlplçna  çruorU  hirudo* 


(Su  V  RE  s    MÊLÉES,  $i 

Dès  qu'un  bon  mot  s'offre  à  Tes  traits  > 
Amitié ,  bieiis ,  repos  &  vie  , 
Il  n'eft  rien  que  dans  Tes  accès 
Pour  le  dire ,  il  ne  facrifie, 
La  poèfie  a  des  dangers 
Capables  d'amollir  l'enclume  ; 
Mais  enfin  heureux  de  (à  plume  , 
Tous  les  maux  lui  femblent  légers» 

Ainfî  chacun  a  fa  folie. 
Un  grand  Poète  ^° ,  en  plus  d'un  lieu , 
Nous  apprend  que  notre  génie 
Ne  fait  point  garder  de  milieu, 
La  mienne ,  Arifle  ,  eft  d'importance. 
Tout  mon  penchant ,  (burce  d'erreurs  > 
Eft  d'afpirer  fans  efpérance 
Au  fuffrage  de  tous  les  cœurs. 
C'eft  un  peu  trop  de  goût  peut-être 
Pour  Aqs  femmes  qui  font  paraître 
Moins  d'éclat  que  de  fentiment. 
En  voyant  ces  femmes  aimables , 
Tous  les  momens  font  agréables  ; 
Et  l'on  n'eft  heureux  qu'en  aimant. 
Une  extrême  déliçatefTe 

3û  Horace^ 

Hij 


5»  ŒUVRES    MÊLÉES^ 

Sur  ceux  à  qui  je  Culs  uni , 
Eft  encore  une  autre  faiblelTe 
Où  tout  mon  cœur  eft  afTervi  ; 
Et  dans  ce  foin  qui  m'importune  » 
Je  Cens  que  je  mourrois  d'ennui , 
Humilié  de  ma  fortune. 
Si  je  pouvois  perdre  un  ami.' 
Par  la  divine  poëfîe  , 
Sans  peine  &  fans  emportement. 
J'adoucis  les  maux  de  ma  vie  \''  f 
Et  je  les  oublie  en  rimant. 
Mais  ici  ma  Mufe  s'arrête. 
Que  fai-Je  f  peut-être  au  momenj 
Où  j'écris  par  amufèment , 
Sans  prétendre  au  nom  de  Poëtô  , 
Par  quelque  mauvais  interprète 
Jugé  tout  haut  fans  jugement  > 
Sans  crime  je  £èrai  coupable  , 
J'aurai  prefque  tous  les  traversa 
Un  Poëte  eft  abominable 
Pour  tous  les  efprits  à  Penvers; 
Heureufement  dans  mes  feuls  Vers 

s^î  CarmiiMus  ^Xfo  mîfçrîirum  oltlvîa  fSrum,  Ovldct 


ŒUVRES    MÊLÉES^,  sy 

Je  trouve,  à  l'exemple  d'Ovide  *-  y 
Dequoi  devenir  intrépide 
Parmi  les  Zoïles  divers 
Que  leur  critiqué  miférable 
Rend  le  mépris -de  l'univers. 
Tel  blâme  mon  penchant  louable 
Pour  un  langage  cher  aux  Dieux  > 
Qui  peut-être  eft  un  incurable 
A  qui  le  filence  iroit  mieux, 

il  Dans  les  Vers  que  jç  viens  de  cicer* 


^4  ŒUVRES    MÊLÉES. 


E  P  I  T  R  E     X. 

Ecrite  de  Chantilly  à  Madame 
Je  *  *  *  qui  m'en  avoit  adrejfé  une  par  plai' 
fanterie  fur  Vinconftance. 

A  R I  s  ,  fî  de  la  poè'fîe 
J'avois ,  comme  vous ,  Part  charmants 
De  votre  Epître  fi  jolie 
J'aurois  imité  l'agrémeiitt 
Dans  les  couleurs  de  la  nature 
Votre  main  trempe  vos  pinceaux  ; 
Vous  prenez  fiir  votre  figure 
Le  coloris  de  vos  tableaux. 
Vos  yeux  devant  qui  Ce  terniffem 
Les  charmes  des  yeux  les  plus  beaux  , 
Votre  bouche  où  toujours  fleurifTenî 
Les  rofês  àes  printemps  nouveaux  s 
La  taille  haute  &  déliée 
De  la  DéefTe  des  forêts  *  , 
La  décence  à  vos  pieds  liée  , 

ï  Diane  ,  fille  de  Jupiter  Se  de  Uçoû€  ,  &  fccur  d*ApoI}©» 


ŒUVRES    MÊLÈESo 

Sont  les  moindres  de  vos  attraits. 
Aux  Cons  de  votre  voix  touchante 
Le  plaifîr  naît  dans  tous  les  cœurs  ; 
Mais  votre  caradère  enchante 
Plus  que  tous  vos  talens  flatteurs; 
Jugez  donc  fi  dans  l'inconftance 
Je  puis  trouver  quelque  douceur  : 
Elle  naît  de  TindifFérence 
Qui  ne  connaît  point  le  bonheur.' 
Loin  de  vouloir  être  infidèle  > 
Je  crains  pour  moi  ce  coup  fatal  ; 
Avec  une  Amante  fi  belle 
On  a  Tunivers  pourrivaL 
Malgré  le  fort  qui  le  menace  i 
Je  crains  fur-tout  ce  gros  Abbé 
Dont  vous  m'annoncez  la  difgrace; 
Tout  encourage  (on  audace." 
Vous  avez  la  fraîcheur  d'Hébé, 
Il  femble  qu'il  ait  dérobé 
Au  fameux  Chantre  de  la  Thrace  *  > 


a  Orphée  ,  fils  d'Apollon  & 
de  Clio.  Il  jouoic  û  harmo- 
nieufement  de  Ja  lyre  >  que  les 
içchers&ies  arbres  le  fulygient. 


les  fleuves  furpendoîcnt  leurs 
cours  ,  &  les  bêces  les  plus  fé- 
roces s'atrroupoienc  autour  àc 
lui  pour  l'ençendre. 


<?é  ŒUF  R  ES    MÊLÉES^ 

Ainfi  que  vous ,  ce  goût  du  chant 

Dont  Orphée  aux  Royaumes  fombres  ^ 

En  contant  Ton  tendre  penchant , 

Sufpendit  les  toiirmens  des  ombres; 

N'ai-je  point  lieu  de  m'allarmer  ?, 

Il  a  tous  les  talens  aimables  > 

Et  je  n'ai  que  celui  d'aimer. 

Vos  promefTes  font"  agréables  j  - 

Mais  1  Iris  ,  je  connais  l'amour. 

Souvent  Ton  charme  s*évapore 

Chez  les  Dames  en  un  feul  jour*. 

3'oCe  vous  dire  fans  détour 

Qu'il  ne  vaut  rien  ,  quoiqu'on  l'adore 

Et  que  ce  Dieu  /r  jeune  encore 

Efl  célèbre  par  fes  vieux  tours. 

Je  vous  excepte  en  ce  difcours  r 

Votre  confiance  qui  m'honore  , 

De  ma  vie  embellit  le  cours. 

Au  penchant  qui  vers  vous  m'entraîne^- 

A  peine  tout  mon  cœur  fuflSt  : 

A  votre  char  mon  fort  m'enchaîne  y 

Vous  êtes  l'aftre  qui  me  luit» 

Dans  ces  magnifiques  retraites  ^ 

Pu  votre  image  m'a  fuivi  v 


^ 


ŒUVRES     MÊLÉES,  p? 

Je  ne  fuis  ,  Iris ,  qu'à  demi  ; 
Le  refte  eft  aux  lieux  où  vous  été?. 
Chantilly  ' ,  malgré  fa  beauté, 
N'a  pour  moi,  dans  la  vérité  , 
Que  des  douceurs  très-imparfaites  : 
En  venant  dans  ce  lieu  vanté , 
Près  de  vous  mon  cœur  eft  refté» 
Lorsque  des  voûtes  étoilées 
Les  ombres ,  en  s'épaiflifTanc , 
Viennent  obfcurcir  les  vallées  ; 
Dans  ce  moment  intéreiïant 
Où  les  Bergères  mécontentes 
Ramènent  les  brebis  bêlantes , 
Et  s'éloignent  de  leurs  Bergers  ; 
Le  Laboureur  dans  Ces  foyers , 
Seul ,  à  pas  lens ,  dans  le  fîlence  « 
Traîne  fur  lui  le  poids  du  jour. 
Hâtant  par  Ces  vœux  Ton  retour  , 
Son  époufe  ,  dans  Con  abfençe , 
Lui  prépare  un  fimple  repas  , 
Après  lequel ,  fans  autre  envie. 
Il  dort  tout  entier  dans  Ces  bras, 

î  Maifon  de  campagne  fupecbe  à  lo  lieues  de  Paris ,  qui  appar- 
denc  à  M.  le  Prince  de  Coudé» 

Tomç  Jt  l 


SZ  ŒUVRES    MÊLÉES. 

Pour  fa  tendrefTe  appefantie 
La  nature  eft  anéantie. 
Il  n'a  ni  crainte  ni  defîr. 
Rarement ,  quand  la  nuit  s'achève  > 
PrefTé  par  le  jour  qui  Ce  lève  , 
S'éveille-t'il  pour  le  plaifîr. 
Au  lieu  des  travaux  de  Cithère  y 
Il  reprend  (a  tâche  ordinaire. 
Tantôt  prefTés  de  l'aiguillon  / 
Ses  bœufs  dans  la  terre  altérée 
Tracent  un  pénible  fîllon  , 
Qu'enrichit  la  fille  de  Rhée  '^  ; 
Ou  Cm  le  penchant  d'un  coteau  , 
Froidement  tantôt  il  marie 
La  jeune  vigne  avec  rornicau* 
Que  dis-je  ?  lui-même  il  s'oublie* 
Une  différence  infinie 
Sépare  Ton  fort  &  le  mien. 
Tous  Ces  Cens  font  en  léthargie  ; 
Je  ne  Culs  infenfible  à  rien. 
Eloigné  de  vous  >  je  m'ennuie  ; 
Près  de  vous  je  fens  le  plaifir. 
Tout  à  moi  fèmble  vous  offrir  : 
♦  Cérès  ,  DéeCTe  dis  bleds. 


ŒUVRES    MÊLÉES»  $$ 

Le  plus  court  moment  de  ma  vie 
Efl  plein  de  votre  fouvenir, 
A  nies  côtés  toujours  placée , 
Vous  èits  ,  avant  mon  fommçii , 
Le  foir  ma  dernière  penfée  , 
Et  la  première  à  mon  réveil. 
Vos  chaînes  que  j'aî  préférées 
Aux  charmes  de  la  liberté  , 
Sont  pour  moi  des  chaînes  doréeSf 
Vous  êtes  ma  diwhmè. 
Iris ,  ce  légitime  hommage 
N'émane  point  d'un  cœur  volage^ 
Soyez  confiante  comme  moi  ; 
Mon  bonheur  garantit  ma  foi. 
Il  eft  glorieux  d'être  belle  ; 
Tout  rend  hommage  à  la  beauté. 
Le  (èul  mal  efl  d'être  infidèle. 
Sans  l'aimable  fidélité  , 
Qu'entretient  l'eflime  réelle  , 
L'amour  n'a  point  de  volupté. 
Ce  n'efl  plus  cette  fource  pure 
D'où  coulent  les  plaifîrs  flatteurs  9 
Ce  fèntiment  où  la  nature 
A  placé  le  bonheur  des  cœurs  : 


JÇQ  ŒUVRES     M  ÉLÉES,_ 

C'efi:  un  tranfport ,  une  folie  > 
Une  odieuCe  pafïion , 
Où  l'ame  bafTement  s*oubh'e  , 
A  la  honte  de  la  raifon. 


(EUVRES    MÊLÉES.  loi 


E  P  I  T  R  E     XI. 

A  MON  Porte-feuille,  préfent  de 
Madame  la  ComteJJe  de'^'^^  qui  avait  daigné 
applaudir  avec  Mademoifelle  fa  fille  quelques 
Poefies  qu^elles  mavoient  prié  de  leur  lire» 

JL  R  I X  (îe  mes  Vers ,  prérent  des  Grâces  » 

Charmant  ouvrage  de  Pallas , 

Porte-feuille  qui  me  retraces 

L'indulgence  au  fein  des  appas  ; 

Dans  ma  vive  reconnaifTance , 

Ah  !  que  ne  puis-je  te  remplir 

De  tout  ce  que  mon  efprit  penCe  i 

Et  qu'à  mon  cœur  tu  fais  fentir 

Pour  la  main  qui  daigna  m'offrit 

Ce  gage  de  ù.  bienfaisance  ! 

Mais  il  l'art  (iiivoit  le  de/îr  , 

Si  ce  qu'on  fent  pouvoit  s'écrire  i 

Tu  ne  pourrois  pas  contenir 

Ce  que  le  Luxembourg  ^  m'infpire  ; 

»  Maifon  Royale  qù  demeure  Madame  la  ComtefiTe  de  *  *  * 

liij 


^ox         Œuvres  mêlées» 

Et  j'aurois  beaucoup  trop  à  dire» 
Et  trop  de  joie  &  de  plaifîr 
Au  foin  de  m'en  entretenir ," 
Pour  que  tu  pufTes  me  fuffir^, 
Avec  le  pinceau  du  refped  , 
Ma  Mufe  ,  ardente  à  ton  afpeét  ,- 
Peindroit un fentiment  plus  tendre; 
Elle  peindrait  l'attachement  : 
Hommage  naturel  à  rendre 
,    A  la  mère  du  (èntiment. 

D'une  fille  aimable  comme  elle  ^ 
Je  vcudrois  peindre  les  attraits , 
Sa  douceur  avec  Con  air  frais , 
Ses  pinceaux  hérités  d'Apelle  ^  > 
Ce  Ton  de  voix ,  accent  du  cœur  » 
Qui  dans  Tame  la  moins  fènfîble 
Va  porter  fbn  charme  invincible. 
Et  le  plaifîr  de  la  langueur, 
porte-feuille ,  flatteur  préfàge 
Du  double  cas  qu'on  fait  de  moi , 
En  fecret  par  un  double  hommage 
Mon  cœur  s'en  acquitte  avec  toi. 

^  Alluiî&A  au  talen;  de  pelndcc  de  MadejBoifellc  de 


•  +  ♦ 


Œuvres   mêlées. 

Si  par  des  Vers  à  cet  ufage 
Je  ne  puis  pas  remplir  ton  feîn  i 
Jamais  du  moins  nul  autre  ouvrage 
N'y,  ^era  placé  de  ma  n;ain4 


.10^^ 
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104  mVVRES    MÊLÉES. 


E  P  I  T  R  E     X  I  L 

A    Madame    de  *  *  *   u   veilk  de 

Pâque, 

Vy  N  me  fait  préfent  d'un  Agneau  : 

De  la  douceur  c'eft  le  Cymholc. 

Madame ,  à  ce  titre  fi  beau  , 
Vr  autre  fentiment  aujourd'hui  vous  l'immole; 

C'e/l  le  refpea.  A  Tagrcmetit , 

Aux  grâces  ,  au  noble  mérite 

Il  facrifîe  ,  en  Sybarite  ' , 

Sur  l'autel  de  rattachem(?nf. 

Quand  on  a  tous  les  avantages i 

Comme  vous ,  par  un  fort  flatteur; 
De  tous  les  coeurs  on  obtient  les  fuffrages  ; 
Et  Tefprit  eft  l'interprète  du  cœur. 
Pour  moi ,  Madame ,  en  divifant  mon  ame 


^  »  Les  habitans  d&  Sybaris , 
ville  de  Calabre  ou  grande 
Grèce  ,  étoient  fî  voJuptueux 
qu'ils  avoient  fait  une  loi  pour 
chafTer  tous  Jes  Coqs  de  leur 
ville  ,  pour  que  leur  cham  trop 


aigu  n'interrompît  pas  leur  fom- 
meil.  Près  de  cetce  ville  couloic 
un  fleuve  du  même  nom  dont 
les  eaux  rendoient  noire  la  toi- 
fon  des  Brebis  qui  en  bûvoicnt. 


Œuvres   mêlées,         ioj 

Entre  vous  &  l'heureux  époux  > 
Digne  d'avoir  une  fi  digne  femme  ; 
Des  bontés  de  tous  deux  également  jaloux , 
Pour  toujours  l'eftime  fènfible 
Par  où  mon  cœur  vous  eft  lié  ; 
M'attache  à  votre  char  paifîble 
Par  les  chaînes  de  l'amitié. 
Que  l'Agneau  que  je  vous  préfente  > 
Soit  accepté  de  vous  avec  bonté. 
Je  fuis  plus  doux  Cous  votre  volonté 
Que  cette  vidime  innocente. 
Mes  pas  par  le  plaifir  près  de  vous  attirés , 

Si  mon  Sénat  un  moment  vaque, 
J'efpère  qu'avec  vous  j'irai  faire  la  Pdque 

Un  des  trois  jours  qui  lui  font  confàcrés. 

Dans  fa  famille  il  faut  la  faire  : 
Moïfe  ainfî  l'ordonne  au  Peuple  Juif; 
Et  chez  vous  il  ne  s'en  faut  guère 
Que  je  n'ofe  me  croire  un  enfant  adoptif. 


K  Gravrlat  mirr/7- 

Oiifcioniio  do  Ton  uiamtieii 


jY- le  Mire'  Scidp. 
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W— —  t'IlJiJUM 


LE  CHEVALIER  DUVET, 

Chat   de   VAbbaye  Royale  de   ChanoineJJes  dt 
Montigny  en  Franche-Comté  près  de  Veioul, 

PoEME   EN   DEUX   ChANTS* 


CHANT    PREMIER, 


V 


ERS  les  confins  de  THelvétie  '  g 
Aux  bords  du  paifîble  Drugeon  ^ , 
Où  (on  cours  baigne  une  prairie 
Plus  longue  que  le  peloton  ^ 
Du  fil  qui  délivra  Théfée 
Du  labyrinthe  de  Minos  ; 
Préfent  que  ce  héros  d'Argos 
Obtint  d'Ariane  abufée. 


«  La  Sulffe. 

■*  Ruifieau  de  Montigny. 
5  Ariane  fille  de  Minos  Roi 
lie  Crèçe  ,  fauva  Théfée  du  La- 


byrinthe ,  au  moyen  d'un  pe- 
loton de  fil  qui  Faida  à  en  for- 
tir  ,  après  avoir  tué  le  Mçnftre, 
appelle  Minotaure. 


301 


(EUVRES    MÊLÉES, 

A  la  droite  de  ce  ruifTeau , 

Qui  murmure  à  l'ombre  àeî  ûules  j 

Dont  un  débordement  nouveau 

Arrêta  le  Vainqueur  des  Gaules  ^  ; 

De  (es  (liccès  Céfar  fî  fier  , 

N'ofânt  par  une  fauiïe  idée 

PafTer  la  prairie  inondée , 

Qu'il  prit ,  dit-il ,  pour  une  mer  : 

Sur  le  penchant  d'une  colline  > 

S'élève  une  antique  maifon  y 

Dont  Elvife  ^  fut  l'origine , 

Et  qu'enrichît  enfuite  Othon  ^, 

Pour  le  sexe  Célibataire 

D'une  brillante  extradion  : 

Cette  retraite  falutaire 

Naquit  de  la  Religion. 

Elle  domine  la  campagne. 

Qu'elle  regarde  à  l'Orient  j 

Le  derrière  eft  à  l'Occident , 


4  Céfar  s'étant  porté  fur 
l'éminence  qui  eft  vis-à-vis 
l'Abbaye  de  Montigny  ,  s'ar- 
rêta ,  croyant ,  dit-il  dans  fes 
Commentaires,  qu'il  y  avoir  là 
une  mer. 

5  Elvife  ou  Alix  ,  DucheflTe 


de  Bourgogne ,  quî  fonda  tntt 
Abbaye  dans  le  treizième  fiècle. 
^  Othon  ,  Comte  de  Bour- 
gogne ,  neveu  d'Alix  ,  qui  con- 
firma les  dons  qu'elle  avoir  faits 
à  l'Abbaye  ,  &  lui  en  fit  àt  I>CU' 
veaux  en  ii8^. 


(Su  V  RE  s     MÊLÉES,  lo^ 

Que  lui  dérobe  la  montagne. 

A  la  droite ,  vers  le  Midi , 

Le  village  en  amphithéâtre. 

Dans  un  enchaînement  fuivi , 

Semble  une  carrière  d'albâtre , 

Dont  l'œil  de  près  eft  ébloui  : 

Ce  n'eft  point  l'art  qui  l'a  bâti  ; 

La  Ceule  main  de  la  nature 

En  ordonna  l'architeâure. 

Du  côté  du  Septentrion  , 

Sur  la  gauche  ,  au  même  horizon  9 

Un  bois  Ce  cache  dans  les  nues  : 

La  vieillelTe  en  eft  l'ornement  j 

Ses  naturelles  avenues 

Plaident  plus  que  l'arrangement, 

C'eft  aux  beaux  jours  ce  bois  charmant  > 

Etroit  &  court  dans  fès  efpaces  , 

Mais  aiïez  grand  pour  l'agrément , 

Qui  fert  de  promenade  aux  Grâces, 

Le  plailir,  fut  leurs  nobles  traces  ^ 

y  naît  pour  leur  amufement  : 

La  fraîcheur ,  l'ombre ,  le  filence 

Y  font  régner  le  fentiment 

Jufqu^au  fein  de  l'indifférence^ 


110  mUVRES     MÊLÉES, 

De  la  Déeffe  des  forêts  ^ 
Les  Nymphes  de  ce  bois  tranquille 
Surpaffent  les  tauchans  attraits. 
Le  bonheur ,  Dieu  de  leur  afyle  ^ 
N'y  laifTe  à  faire  aucuns  fouhaits, 
C'eft-là  que  les  Dieux  établirent 
Le  féjour  de  la  volupté  ; 
Et  l'air  y  tient  fa  pureté 
Des  veftales  qui  le  refpirejît. 
Telle  une  fleur  tient  fon  odeur 
Du  foufHe  que  Zéphire  ^  exhale  : 
Tel  de  l'amante  ^  de  Céphale 
Le  Prifme  multiplicateur 
Donne  dès  Taube  matinale 
A  chaque  efpèce  (à  couleur, 

La ,  fous  le  nom  de  Chanoineïïes  9 
Sans  mélange  ,  la  qualité 
Se  voue  à  la  pudicité  , 
Mais  fans  renoncer  aux  richefTes» 
Ni  trop  gêner  fa  liberté. 


7  Diane  ,  fille  de  Jupiter  & 
de  Latone  ,  &:  fœur  d'ApcIlon. 

2  Ventd'Occidentjfilsd'Eole 
&  de  l'Aurore  ,  Dieu  du  Prin- 
jemps  &  des  fleurs ,  &;  l'amant 


de  Flore  qui  en  efl;  h  Déefie. 

9  L'Aurore.  Elle  avoit  enle- 
vé Céphale  ,  fils  de  Mercure  &: 
de  Herfé  ,  &c  mari  de  Procris , 
fille  d'Ereaéç, 
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Si  dans  cette  illuftre  Abbaye 

Le  zèle  par  choix  facrifie , 

Ce  n'eft  point  à  Tauftérité  ; 

Et  le  mérite  véritable  , 

Les  talens ,  l'efprit ,  la  gaîté  , 

L'empire  heureux  de  la  beauté 

Et  Tart  précieux  d'être  aimable  , 

Dans  leur  douce  fociété 

0;i  les  cœurs  fagement  (ènfîbles  ; 

Ne  font  pas  des  monûres  horribles 

Devant  la  Cotte  gravité  ; 

Dans  cette  retraite  paifible 

Tout  cela,  dis-je,  eft  compatible 

Avec  la  régularité. 

Je  ne  peins  point  ces  Monaftères 
Où  l'on  vit  en  communauté. 
Où  du  nom  de  Sœurs  &  de  Mères 
S'enorgueillit  rhumilité  ; 
Mais  où  ce  nom  peu  mérité  , 
Fait  très-fouvent  de  rafTemblagç 
De  tout  état  &  de  tout  âge 
Une  mauvaife  parenté. 

Au-dedans  d'une  même  enceinte  , 
Chaque  Dame  dans  fa  maifon 
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Vit  à  Con  gré ,  libre  de  crainte  : 

Les  vertus  y  font  (ans  contrainte  i 

On  n'obéit  qu'à  la  ralfon. 

Aucun  regret ,  aucun  poifon 

Ne  corrompt  leurs  plaifîrs  honnêtes  î 

La  décence  r^gle  leurs  fêtes , 

Où  fans  crime  entre  la  chanlbn. 

Le  jeu  quelquefois  les  amufe  ; 

Rien  chez  elles  ne  le  défend  ; 

Criminel  lorfqu'on  en  abufe , 

Il  eft  par  lui-même  innocent; 

Sous  un  voile  épais  &  fauvage 

Leurs  beaux  yeux  ne  font  point  perdus  t 

Le  Ciel  n'en  orna  le  vifage 

Que  pour  voir  5c  pour  être  vus. 

Par  une  ardeur  réelle  ou  fauiïe , 

D'autres  au  fond  de  leurs  prifons , 

Ou  plutôt  d'un  tombeau  précoce , 

Vont  captiver  leurs  payons. 

Les  portes ,  les  verroux ,  les  grillei 

Les  dérobent  à  leurs  familles , 

Aux  hommes ,  aux  occaiions , 

Mais  non  point  aux  tentations. 

Souvent  fous  un  air  plus  tranquille 


On 
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On  y  goûte  un  moindre  bonheur  ; 

Eft-il  quelque  part  un  afyle , 

Ou  l'on  ne  porte  point  Ton  cœur  î 

La  paix  règne  dans  ce  Chapitre  ; 
La  rigueur  n'y  commande  rien. 
On  doit  être  Con  propre  arbitre , 
Quand  c'eft  par  goût  qu'on  fait  le  bien; 
Le  devoir  peut  rendre  hypocrite 
Un  cœur  au  joug  accoutumé  : 
Il  (èmble  en  être  envain  charmé  > 
La  liberté  fait  le  mérite. 
Dans  tous  les  cœurs  nés  généreux; 
Il  s'indigne  de  Ces  entraves  ; 
Et  tout  enfin  dans  les  efclaves 
Eft  bas  &  (èrvile  comme  eux. 

Cette  demeure  eft  animée 
Par  la  liberté  d'en  jouir  : 
La  porte  n'en  eft  point  fermée  5! 
Ces  Dames ,  félon  leur  plaifîr , 
Peuvent  aux  lieux  de  leur  enfance  § 
Chez  les  auteurs  de  leur  naiflance  , 
Ou  bien  au  fein  de  l'amitié  > 
Sans  avoir  befoin  de  di(pen(e  ^ 
De  leurs  jours  vivre  la  moitié  > 
Tomf  h  K 
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Ou  plus,  s'il  faut 5  dans  l'occurrence» 

L'Abbaye  indifféremment 
Eft  en  tout  temps  ouverte  aux  hommes. 
Qui  n'y  font  point  abfùrdement 
Regardés  comme  des  fantômes  ; 
Et  tout  jufqu'au  chant  de  leurs  FfeauiftCs , 
Se  fait  chez  elles  librement. 

Tel  eft  le  charmant  Hermitage 
Du  plus  heureux  de  tous  les  Chats, 
La  terreur ,  le  fléau  des  Rats , 
Dont  abonde  le  voiiînage. 

Dieu  du  jour  ^  ° ,  prête-moi  les  airs 
Dont  une  MuCe  délicate  *  * 
Chanta  tendrement  une  Chate  ^^  , 
Moins  digne  de  tes  beaux  concerts. 
Si  tu  veux  que  je  te  demande 
Encore  une  faveur  plus  grande. 
Donne-moi  ce  talent  fccret 
DontGreïïet,  ce  Peintre  des  Grâces, 
A  chanté  de  (on  Perroquet  '  * 
Les  promptes  &  triftes  difgraces. 


'o  Apollon  ,  Phébus  ou  le 
Soicil  ,  Dieu  des  Vers  &  des 
Poctcs, 


tes. 
ïi  Grifette  ,  Chatte  de  Ma- 

daii^'C  Deshoulièrcs. 


ï»  Mademoifelk  Dcshoulic-  \        »j  Vert-ven, 
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Je  t^implore  pour  un  fujet 
Qui  de  Vert-vert  n'a  point  les  crimes; 
Ce  beau  Chat  mérite  nos  rimes  : 
Je  peins  le  Chevalier  Duvet. 

Et  vous  '*  dont  par  ce  badinage 
Texécute  les  volontés. 
Et  dont  j'adore  le  Suffrage , 
Qu'à  mes  accens  vous  promettez  ; 
Aimable  Se  jeune  Chanoineiïe  y 
Dont  les  appas  &  la  nobleiïe 
Cèdent  encore  aux  fentimens; 
Soyez  ma  Mu(è  en  ces  momens 
Où  je  regrette  votre  abrence# 
Vos  yeux  conduiroient  mon  crayoa  ; 
Le  charme  de  votre  présence 
M'infpireroit  mieux  qu'Apollon, 

'4  Madame  de  L.  â  qui  ce  Chat  app^ûenç. 


Kij 
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CHANT    SECOND. 


L 


'enceinte  de  cette  Abbaye 
De  mon  Héros  fut  le  berceau» 
Jamais  deftin  ne  fut  plus  beau 
Que  le  fort  de  (a  douce  vie. 
Le  Chevalier  Duvet  naquit , 
Le  printemps  renaifTant  à  peine  i 
Dans  la  maifon  de  la  Doyenne  *  ^ ,' 
Dont  les  vertus  comme  l'efprit , 
Ne  fe  reiTentent  point  de  l'âge 
Où  par  le  temps  tout  s'affaiblit, 
La  politefTe  eft  Ton  langage , 
Et  le  refpeft  partout  la  fuit. 
On  n'eft  jamais  dans  la  vieilleiïe  ,' 
A  quelqu'âge  qu'on  foit  monte, 
Lorfque  l'on  a  de  la  jeunefTe 
Les  goûts ,  l'humeur  &  la  (ànté. 

Ce  Chat  dans  fa  troifième  années 
Chez  les  Matous  eft  un  géant. 
Il  a  les  yeux  d'un  bleu  brillant. 

»î  Madame  de  *  ,♦  *  jançe  de  Madame  de  I# 
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117 


Son  énorme  tête  eft  ornée 

Des  mouftaches  dont  le  Moufti  '"^ 

Pare  fa  figure  facrée  r 

Elle  eft  moins  ronde  que  quarrée. 

Son  long  poil  eft  d'un  gris  bruni  i 

JVIille  fois  plus  doux  que  la  Coie 

Qu'à  Ces  velours  Gènes  emploie. 

Comme  au  pays  de  Mahomet  ^^ 

Les  rivaux  ne  font  point  de  mode  > 

Ainfi  le  Chevalier  Duvet 

Aux  Chats  voifins  n'eft  point  commodej 

Tel  qu'un  coq  fier  dans  Ton  courroux  > 

Haut  comme  un  cèdre  (ur  (es  pattes , 

Durement  à  toutes  les  Chates 

Il  interdit  tous  les  Matous  ; 

Ou  tel  un  Diredeur  jaloux 

Ne  veut  pas  qu'une  Chanoinefîe 

A  d'autres  que  lui  Ce  confefTe  ^ 

Tant  cet  emploi  lui  femble  doux. 

L'Abbaye  ainfi  de  (a  race 
Toute  peuplée  en  un  clin  d'œil  ^ 


xtf  Grand-Prêtre  des  Turcs. 
'7  En  Turquie  ,    où  le  faux 
Prophêçe  Mahoraec ,  fils  d'Ab- 


dalla  &:  d'Emîne  ;  né  à  lâ 
Mecque  en  571  ,  fonda  la  reli- 
gion Mahomé^ne, 
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Les  rats  y  furent  dans  le  deuil. 

Il  n*eft  point  une  feule  place  , 

De  la  cave  jufqu'au  grenier. 

Où  plus  habile  qu'un  (brcier , 

Le  Chevalier  Duvet  ne  pafTe; 

Tantôt  de  l'un  à  l'autre  bout 

Des  lieux  que  fon  empire  embrafTe  , 

Il  fait  (ècrétement  fa  chafTe  : 

Il  eft  en  même-temps  partout. 

Partout  il  laifTe  quelque  trace  ; 

Et  tantôt  quelque  mal  qu'il  faiïe  ^ 

La  complaifànce  Ten  abfout. 

Nul  5  prenez  garde  ,  dans  ce  monde 

N'eft  fans  défaut  entièrement  ; 

La  fâgeiïe  la  plus  profonde 

Eft  fujette  à  l'égarement. 

Le  cheval  de  rApocalypfe 

N'étoit  blanc  que  pour  être  vieux  ; 

Et  l'aftre  le  plus  radieux 

Ne  fouffre-t'il  pas  quelqu'éclipfe  ? 

Prétendroic-on  après  cela 

Qu'avec  les  qualités  qu'il  a , 

Ce  Matou  n'eût  point  un  feul  vice  ( 

Dans  un  lieu  comme  celui-là  , 
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On  peut  avoir  quelque  caprice. 
Quel  crime  lui  reproche- t'on  ? 
Il  eft  vrai ,  le  petit  fripon 
Egratignant  les  Vénérables  i 
A  Ces  defîrs  moins  favorables  ^ 
Fait  poliment  à  fa.  façon  , 
Patte  de  velours  aux  Novices  ^' 
Que  l'âge  lui  rend  plus  propices. 
Mais  eft-il  fi  coupable  au  fond  ? 
Qui  ferolt  plus  (âge  à  (à  place  î 
On  le  contrarie ,  on  l'agace , 
On  lui  fait  niche  ,  on  rompt  fon  j'eu  \ 
On  ferre  fa  queue  ,  il  murmure , 
Il  Ce  défend  ,  il  jure  un  peu. 
Il  n'cft  point  d'homme  qui  ne  jure  » 
Du  moins  tout  bas  entre  Ces  dents. 
Quand  on  le  prend  à  contretemps. 
Avec  phifir  deux  fois  moi-même 
Tranfplanté  dans  ces  lieux  lointains  ^ 
J'éprouvai  fà  douceur  extrême , 
En  le  careiïant  de  mes  mains  ; 
Mais  j'ai  vu  d'autres  mains  blâmables , 
En  feignant  de  le  carefTer  , 
Par  des  Infultes  véritables 
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A  contre-poil  le  rebroufTer. 
Il  préludoit  alors  des  notes 
Peu  décemment  en  /  ut  fa , 
Dignes  des  Nymphes  d'Opéra  i 
Mais  fur  les  genoux  des  Lamothes , 
Ou  fur  ceux  de  quelqu'autre  Hébé  '*  ;.; 
Il  eft  plus  décent  qu'un  Abbé  , 
Et  plus  difcret  qu'un  Petit-Maître. 
J'aurois  pu  me  fervir  peut-être 
De  meilleures  comparaifons , 
Si  fuyant  l'ennui  du  volume  , 
Je  ne  préférois  les  raifons 
Qui  s'offrent  au  bout  de  ma  plume  l 
Au  flyle  ou  coloris  plus  beau  , 
Dont  pourroit  ufer  mon  pinceau  » 
En  faifant  gémir  mon  enclume 
Des  coups  redoublés  du  marteau» 
Un  moindre  orgueil  en  moi  s'allume» 
La  parefTe  eft  ma  déité. 
Sans  la  promefTe  qui  me  lie 
A  des  vœux  dont  je  fuis  flatté , 


ï«  Déeffe  de  la  Jeuneflè  , 
fille  de  Jupiter  &  de  Junon  , 
chargée  du  foin  de  veiferd  boire 
à  Jupiter  ,  &  remplacée  dans 


cet  emploi  par  Ganîmède.aptèî 
la  chute  qu'elle  fiç  en  préfencc 
des  Dieux. 

Jamais 
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Jamais  Chat,  de  la  poë/îe 
Ne  m'eût  infpiré  la  folie  : 
J'en  connais  la  témérité. 
Au  faible  éclat  de  mon  génie 
Je  mefure  ma  vanité. 
Ah  !  ma  JVIinerve  >  tu  radotes. 
Je  ne  fai  franchement  pourquoi  , 
A  propos  de  Chat  ou  de  bottes  > 
Je  vais  ainfi  parler  de  moi, 
O  démangeaifon  !  ô  manie  ! 
De  bonne  foi ,  j'aurois  envie  .  t  « 
Mais  où  me  (liis-je  embarrafTé  ? 
Je  reviens  à  mon  perfonnage, 
C'efl  au  Chat  que  j'avois  laifle. 
Excufe  ,  Duvet ,  cet  outrage. 
Tu  n*en  dois  pas  être  ofFenfé  ; 
Je  reprens  un  nouveau  couraget 
Tu  fais  bien  ou  tu  ne  fiis  pas 
Que  par  Pégafe  '^  ,  d'ordinaire  > 
En  parlant  d'Hommes  ou  de  Chats  , 

ï 9  Cheval  ailé  des  Poètes ,  né  |  jaillir  la  fontaine  d'HipocrènC. 


du  fang  de  Médufc  ,  loifque 
Perfée  coupa  la  tête  à  cette  Gor- 
gone. En  naiflant  il  frappa  la 
terre  d'un  coup  de  pied  ,  &  fie  |  &  du  PefmelTe. 

Terne  It  L 


Il  paiflbit  fur  les  monts  PainafTc, 
Hélicon  &  Piérus  fur  hs  bords 
de   l'Hipocrène  ,    de    CalUlie 
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Un  Poète,  dans  (a  carrière, 
Eft  emporté  dans  des  climats 
Fort  éloignés  de  (à  matière  : 
Le  délire  égarant  Ces  pas , 
Il  laiiïe  le  Héros  derrière  > 
Entraîné  par  d'autres  appas  ; 
Et  ne  voyant  plus  la  barrière 
Du  plan  tracé  par  Ton  compas , 
Son  Apollon  n'arrive  guère 
Où  Tes  pas  dévoient  s'adrefler  : 
Il  fuit  5  prefque  fans  y  penfer  , 
Une  route  toute  contraire. 
C'eft  à-peu-près  dans  fon  défaut 
Un  écolier  plein  de  manège  , 
Qui  prend  pour  aller  au  collège  y 
Un  chemin  plus  long  qu'il  ne  fautt 

Telle  eft  leur  marche  inconféquente. 
Pour  avoir  un  air  plus  civil , 
Aux  yeux  du  Matou  que  je  chante , 
De  fon  hiftoire  intéreffante 
Je  reprens  promptement  le  fil, 
Cèft  avec  raifon  qu*on  le  vante. 
Il  eft  plus  beau  qu'un  Angola  *<*, 
te  Efpèce  de  Chacs ,  ainiî  nommçs  du  Royaume  d'Angola 
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Sa  queue  en  volute  arrondie  , 
Vaut  feule  les  trois  d'un  Bâcha  **. 
Il  eft  pour  toute  l'Abbaye 
Une  refTource  ,  un  grand  tréfor. 
C'eft  un  Matou  de  compagnie. 
Tels  qu'ils  étoientdans  Tâge  d'or  **  ; 
Ou  tels  qu'autrefois  Deshoulières 
Peignit  Dom  Gris  -^  ,  Tata  ,  Mittiflf 
Qui  d'un  langage  G.  divin 
Faifoient  retentir  les  goutières , 
Lorfqu'épris  des  charmes  divers 
De  fa  merveilleufe  Grifette , 
Ils  écrivoient  de  tendres  vers 
A  cette  Chate  un  peu  coquette , 
Qui  les  traitoit  tous  aiïez  mal 
Pour  le  Chien  ^+  d'un  grand  Maréchal» 
Il  faut  par  la  Métempfycofe  ^  \ 


»*j 


dans  le  pays  de  Congo  en  Afri- 
que ,  d'où  ils  ont  été  apportés. 

ai  Gouverneur  de  Province 
chez  les  Turcs.  Les  Bâchas  à 
trois  queues  font  les  plus  illuf- 
tres. 

2.1  Sous  le  règne  de  Saturne  5 
ainfî  appelle  ,  parce  que  les 
hommes  vivans  dans  l'innocen- 
ce ,  il  n'y  avoiç  w  ^avail ,  ni 


peine,  ni  douleur. 

i?  Chars  célébrés  parMade* 
moifelle  Deshoulières. 

^4  Cochon  ,  Chien  de  M.  le 
Maréchal  de  Vivonne  ,  donc 
Grifette  étoit  amoureufe, 

^•s  Paflage  ou  tranfmigratioa 
des  âmes  des  hommes  après  leur 
mort  ,  dans  d'autres  corps 
d'honjraes  ou  d'animaux  ',  f/fi 

Lii 
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Que  dans  le  Chevalier  Duvet 
Quelque  fùblime  efprit  repofe  : 
A  peine  on  croit  tout  ce  qu'il  fait. 
Des  Chats ,  qu'avec  toute  autre  chofè  s 
L'Egypte  adoroit  pour  Ces  Dieux  , 
Aucun  Chat  ne  mérita  mieux 
Les  honneurs  de  l'Apothéofe  ■'^, 
Il  eil:  propre  comme  un  lapin. 
Avec  plus  d'art  qu'un  Arlequin  » 
Il  joue  adroitement  fbn  rôle* 
Il  eft  fenfible  :  rien  enfin 
Ne  lui  manque  que  la  parole  ; 
Mais  Ton  filence  la  vaut  bien. 
Il  fait  le  mort ,  cherche  &  rapporte, 
A  s'y  méprendre  ,  comme  un  chien. 
Il  (ait  très- bien  fermer  la  porte  ; 
Et  lorfque  fur  lui  l'entretien 
Roule  parmi  les  ChanoinefTes  , 
Il  femble  vouloir  par  le  fien 
Les  payer  de  leurs  politefTes  : 
On  s'étonne  de  Ton  maintien. 


tême  imaginé  par  Pythagore 
pour  prouver  Timmorwlité  de 
l'aruc. 


ï^  Déificarion,  ou  cércmo- 
nie  par  laquelle  on  étois  élevé 
au  rang  des  Dieux. 
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Plus  matinal  qu'une  Novice  , 

Souvent  il  affifte  à  l'Office  : 

Tous  les  yeux  font  édifiée 

D*y  voir  l'hiver  l'Anachorète 

Le  mu(êau  fur  la  chaufferette 

Que  les  Dames  ont  fous  les  pieds  ; 

AimanÊ  mieux  ,  comme  j'imagine  y 

Sentir  cette  douce  chaleur. 

Que  de  repofer  fur  Thermine 

Des  manteaux  qu'elles  ont  au  choeur. 

Mais  j^entens  crier  au  bla(phême. 

O  vous  que  j'implore  aujourd'hui , 

Divinités  ^"^  de  Montigny, 

Si  j'avois  le  bonheur  fupréme 

De  vous  amufer  un  moment 

Par  ce  badinage  innocent  ; 

Plus  heureux  de  votre  fuffrage 

Que  des  voix  de  l'Aréopage  *^ , 

J'aurois  rempli  tous  mes  projets. 

Quand  la  main  des  attraits  couronne 

L*amant  d'Euterpe  -^  ou  de  Bellone  ^°  , 

Que  peut-il  fouhaiter  après  ? 

i7  Les  Dames  ChanoinefTes.  |       ^9  &  5"  Les  Poètes    &    les 
^^  Sénat  de  la  Grèce  ,  cclè-  1  Guerriers» 
bre  par  fQn  auftcrité.  •■ 

Liij 
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IDYLLE 

A    Madame    de'*'''^* 

J\  u  doux  chant  des  jeunes  fauvettes 
Tvrfe  accordant  Con  chalumeau  y 
Au  bord  d*un  paifîble  ruiiTeau  , 
Et  fur  un  lit  de  violettes 
Vît  Tymarette  l'autre  jour 
Endormie  auprès  de  l'Amour, 
Il  approche  de  fa  Bergère  ; 
L'Amour  le  repouffe  en  arrière. 
Berger  ,  ou  qui  que  vous  foyez  , 
Dît  Tyrfe  au  Rival  qu'il  ignore  > 
L'Amante  que  mon  cœur  adore  » 
Eft  la  beauté  que  vous  voyez. 
Comme  vous ,  dit  l'Amour  ,  je  l'aime  : 
Je  viens  me  ranger  fous  fès  loix. 
Mais,  je  vous  prie  ,  où  font  vos  droits» 
Pour  lui  plaire  plus  que  moi-même  ? 
Hélas  !  je  ne  me  flatte  pas , 
*       Répondit  Tyrfe  ,  de  lui  plaire^ 
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Peut-être  elle  fait  quelque^  cas 
Des  foins  que  je  prens  pour  le  faire» 
Mon  cœur  charmé  de  Tes  appas , 
En  attend  le  fien  pour  (àlaire. 
Mais  enfin  vous  voyant  fî  beau  > 
Je  m'allarme  pour  ma  tendrefTe  : 
Le  Dieu  d'Amour  de  (on  flambeau 
Semble  éclairer  votre  jeunefTe, 
Adouciiïbns  le  bruit  jaloux 
Que  nous  faifbns  à  Ton  oreille  ; 
Si  Tymarette  fe  réveille  , 
Le  triomphe  eft  trop  sûr  pour  vous* 
A  peine  l'aurore  vermeille  , 
Dans  nos  campagnes  de  retour  , 
Commence  avec  (es  doigts  de  rofe 
D'entr*ouvrir  les  portes  du  jour. 
Pendant  que  tout  encor  repofe  , 
Faifons-nous  juger  par  l'Amour. 
Tous  mes  droits  font  dans  la  tendrefTe  ; 
Les  vôtres  font  dans  la  beauté , 
Dans  la  grandeur,  dans  la richeffe. 
Mais  dans  vos  cœurs  fans  volupté  , 
Sans  tranfport,  fans  délicatefTe  , 
Ce  Dieu  quelquefois  irrité  , 

Liv 
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A  vos  feux  d'éclat ,  de  (yftéme 

Préfère  Ja  fîmplicité 

De  nos  cœurs  qu'il  touche  lui-mémCr 

Jeune  qu'il  eft  ,  il  eft  léger  r 

Il  voltige  de  belle  en  belle  ; 

Mais  avec  ce  goût  paffager, 

Très-fouvent  d'un  tendre  Berger 

Il  couronne  l'ardeur  fidelle. 

Si  plus  fincèrement  que  vous 

J'aime  l'aimable  Tyraarette  , 

Souffrez  qu'à  ma  flâme  fscrette 

L'Amour  accorde  un  bien  fi  doux» 

Si  le  penchant  qui  vous  enflâme  > 

Surpaffe  le  feu  de  mon  ame , 

Vous  devez  remporter  le  prix 

Qu'envain  je  me  ferai  promis. 

J'en  mourrai  fans  doute ,  il  n'importe* 

Pour  foutenir  cette  douleur 

Mon  ame  n'efl  point  affez  forte  ; 

Mais  l'amour  règne  dans  mon  cœur  : 

Si  Tymarette  eft  plus  chérie  y 

Je  ne  regrette  point  la  vie. 

Ah  ,  Berger ,  que  ces  fentimensj^ 
S'écria  le  Dieu  des  Amans  > 
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Sont  dignes  que  je  les  admire  ! 

Je  fuis  le  Dieu  qui  les  infpire» 

Je  Tavoue  ;  &  las  à  la  fin 

Des  amours  àes  Dieux  &  àes  Hommef^ 

J'ai  quitté  rOlympe  à  At^cm 

De  n'être  plus  que  fous  vos  chaumes. 

Il  n'eft  plus  d'amour  dans  les  Cieux.; 

Il  n'en  eft  guère  fur  la  Terre» 

Le  Dieu  (î  fier  de  Ton  tonnerre  > 

Eft  le  plus  perfide  des  Dieux. 

Tous  les  jours  Junon  ,  de  Ces  yeux  > 

Lui  voit  deshonorer  fa  couche  ; 

Et  ma  mère  ne  vaut  pas  mieux  : 

Mais  le  refpeâ;  ferme  ma  bouche. 

Chez  les  grands  l'amour  n'eft  qu'un  jeu» 
On  a  par  air  une  maîtreffe. 
On  s'aime  un  jour ,  l'autre  on  Te  laifTe, 
Si  c'eft  aimer  qu'aimer  fi  peu. 
C'eft  la  paffion  qui  maîtri(è 
Cette  efpèce  informe  d'amans» 
Et  l'eftime  n'eft  jamais  mife 
Au  nombre  de  leurs  fentimens. 
Chez  eux  mon  guide  eft  la  folie  ; 
D'un  bandeau  mes  yeux  font  couverts  ; 
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Mais  parmi  vous  ils  font  ouverts. 
De  la  fageife  qui  vous  lie  , 
L'éclat  allume  mon  flambeau  : 
Le  fpedacle  de  votre  vie 
Eft  pour  moi  tous  les  jours  plus  beau» 

On  fe  plaint  de  moi  fans  juftice. 
On  eft  tranquille  &  triomphant , 
Lorfque  du  cœur  mafquant  le  vice  y 
On  dit  :  l'Amour  eft  un  enfant. 
Ceft  précifément  dans  ce  titre 
Que  mon  éloge  eft  établi. 
Un  enfant  n'eft  point  Ton  arbitre 
On  difpofe  aifément  de  lui. 
Pour  agir  fuivant  Ton  envie  ,^ 
Par  le  moindre  obftacle  arrêté  , 
Il  faut  que  l'âge  fortifie 
Les  refTorts  de  fa  volonté. 
Ainfi  i'oifeau  jeune  &  timide  , 
Volant  pour  la  première  fois , 
De  branche  en  branche  dans  les  bois 
Suit  l'aile  tendre  qui  le  guide. 
Ainfi  les  mobiles  rofeaux  , 
S'élèvant  fans  pente  certaine  , 
Au  gré  du  vent  qui  les  entraîne 
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S'agitent  au  milieu  des  eaux. 
Ainfî  l'argile  obéifTante 
Entre  les  mains  cîe  l'ouvrier  ^ 
N'y  devient  qu'un  vafe  greffier  9 
Ou  prend  une  forme  charmante. 
S'il  eft  des  Amans  fans  honneur, 
Et  des  Amantes  infidelies , 
C'eft  toujours  le  crime  du  coeur , 
Et  non  pas  celui  de  mes  ailes. 
Mon  empire  eft  dans  la  douceur, 
La  nature  me  déifie. 
Mais  j'en  attefte  votre  ardeur  : 
Votre  bonheur  me  juftifîe. 

Calmez ,  Tyrfe  ,  vos  fens  troublés. 
Goûtez  la  paix  que  je  vous  donne. 
Charmé  des  feux  dont  vous  brûlez  , 
Avec  plaifir  je  les  couronne. 
Si  Tymarette  a  tous  vos  vœux  , 
Vous  avez  ceux  de  Tymarette  : 
Les  Dieux  protègent  la  houlette. 
Aimez-vous,  &  foyez  heureux. 

Dieu  des  cœurs ,  ma  reconnaiiïance 
Dît  Tyrfe ,  égale  mon  amour  : 
Tout  à  jamais  dans  ce  féjour 
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Adorera  votre  puiffance. 
Mais  le  bruit  que  Ton  transport  fit  > 
Réveilla  la  jeune  Bergère  ; 
Et  frottant  Ces  yeux  ,  elle  vît 
Près  d'elle  le  Dieu  de  CithèrCr 
Tymarette  le  reconnut 
A  Ton  éclat ,  à  fa  jeunefle. 
O  fils  de  la  belle  Déeiïe  , 
Lui  dît-elle  ,  quel  eft  ton  but? 
Et  viens-tu  du  Berger  fidèle 
Que  touchent  mes  faibles  appas , 
Eteindre  la  flâme  immortelle  ? 
Cruel  Amour ,  ne  le  fais  pasv 

L'Amour  lui  dît  :  Bergère  aimable  , 
Jaloux  de  plaire  aux  plus  beaux  yeux  > 
J'ai  quitté  fans  regret  les  Cieux. 
Vous  êtes  l'objet  agréable 
Pour  qui  s'enflâmoient  mes  defîrs. 
Mon  cœur  a  peine  à  s'en  défendre; 
Mais  Tyrfe  eft  un  Berger  trop  tendre  ,. 
Pour  m'oppofer  à  Tes  plaifirs. 
Tendres  amans,  par  vos  exemples 
Dont  tous  les  yeux  feront  féduits  , 
Vous  allez  partout  de  mes  temples 
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Relever  les  trilles  débris  : 
Par  le  beau  feu  qui  vous  infpire. 
Vous  allez  rendre  à  mon  empire 
L'éclat ,  la  gloire  &  les  douceurs , 
Qu'il  eut  au  liècle  des  Paft^urs. 
En  vous  d^s  Thisbés  ^ ,  des  Pyrames 
Refpirent  les  (ènfibles  âmes  : 
Vous  ramenez  les  jours  fî  chers 
Des  Eurydices  ^ ,  des  Orphées  » 
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I  Pyrame  &  Thisbé  étoient 
deux  jeunes  amans  de  Babylo- 
ne.  Leurs  parens  traverfanc  leur 
amour  ,  ils  ne  pouvoient  s'en 
entretenir  que  par  la  fente  d'une 
muraille  de  leurs  maifons  voi- 
llnes.  Ils  fe  donnèrent  un  ren- 
dez-vous pour  fe  retirer  enfem- 
ble  dans  un  pays  éloigné  ,  où 
Thisbé  arriva  la  première  3  mais 
ayant  été  effrayée  par  une  lion- 
ne qui  avoic  la  gueule  toute 
enfanglantéc  ,  elle  fe  fauva ,  Se 
laifla  tomber  fon  voile  ,  en 
fuyant  ,  que  la  lionne  déchira, 
&  rougit  de  fang.  Pyrame  ,  la 
croyant  dévorée  ,  fe  tua  de  dé- 
fefpoir  avec  fon  épée  au  pied 
d'un  mûrier  ,  oc  Thisbé  arrivant 
au  moment  où  il  expiroit  ,  fe 
perça  de  la  même  épée  Le  mû- 
rier ceint  de  leur  fang  ,  ne  pro- 
duifit  plus  que  des  mûres  rou- 
ges ,  qui  écoienç  blanches  âu- 
paravanc. 


1  Eurydice  ,  femme  d'Or- 
phée ,  le  Chantre  fî  célèbre  de 
la  Thrace  ,  mourut  le  jour  de 
Ces  noces  de  lamorfure  d'un  fer- 
pent  3  en  fuyant  les  pourfuites 
d'Ariftée  ,  fils  d'Apollon.  Or- 
phée defcendu  aux  enfers  pouc 
redemander  Eurydice  ,  charma 
tellement  Pluton  &  Proferpinc 
par  les  accords  de  fa  lyre  ,  que 
ce  Dieu  &  cette  Décfîe  la  lui 
rendirent ,  à  condition  qu'il  ne 
regaideroit  pas  derrière  lui  , 
qu'il  ne  fut  forti  des  enfers  5 
mais  fon  amour  lui  ayant  faic 
oublier  fa  promefTe  ,  il  regarda 
curieufcment  fî  ton  époufe  le 
fuivoit ,  &c  la  perdi  pour  tou- 
jours. Il  en  eût  une  douleur  fî 
tendre  ,  qu'il  n'avoit  d'autre 
occupaaon  que  de  faire  retentir 
les  bords  du  Scrimon  du  nom 
de  fa  chère  Eurydice  ,  félon  ce 
beau  vers  de  Virgile  :  Eïiryiiçen 
îotQ    refinHni  Jiumins  ri^e. 
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Où  les  cœurs  étoient  des  trophées 
Qu'on  alloit  reprendre  aux  enfers. 
Ainfi  vos  noms  dans  tous  les  âges 
Seront  portés ,  comme  les  leurs  , 
Et  vous  aurez  tous  les  hommages 
Qu'on  rend  encore  à  leurs  ardeurs; 
Toujours  fur  vos  traces  fertiles 
Je  ferai  naître  le  bonheur  : 
Jamais  vos  cœurs  purs  &  tranquilles 
Ne  (eront  trompés  par  l'erreur. 
Pour  admirer  votre  tendrefle  y 
Loin  de  troubler  votre  repos , 
Je  ferai  près  de  vous  fans  cefTe , 
En  veillant  Cur  vous  de  Paphos, 

Les  deux  Amans  fe  profternèrent; 
Mais  l'Amour  étoit  déjà  loin. 
Heureux  de  refter  fans  témoin , 
Avec  plaifir  ils  s'embraiïerent» 
Pleins  de  ce  Dieu  ,  dans  ce  moment  y 
On  ne  fait  point  tout  ce  qu'ils  firent  ; 
Mais  on  fait  bien  qu'i's  fe  promirent 
De  s'aimer  toujours  tendrement. 

On  dit  que  fes  regrets  le  firent  i  rent  fi  irritées  i  qu'elles  le  mU 
renoncer  à  la  fociété  des  fera-  I  renç  en  pièces, 
mes ,  donc  les  Bâcchan(es  fu«  1 
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ENVOI. 

J.  il  I  S  5  cette  écorce  légère 
Ne  vous  cache  rien  d'étranger  : 
Vous  êtes  la  belle  Bergère  , 
Et  je  fuis  le  tendre  Berger. 
Dans  la  mortelle  inquiétude 
Où  j'étois  fur  votre  retour , 
J'ai  confulté  le  Dieu  d'Amour, 
Sans  m*6fer  mon  incertitude  , 
Il  a  rendu  mon  fort  moins  rude , 
En  m'aflûrant  que  quelque  jour 
Par  une  éternelle  confiance 
Sur  le  peuple  de  vos  amans  > 
Que  je  {urpafTe  en  fentimens  > 
Mon  cœur  auroit  la  préférence, 
A  cette  flatteuse  efpérance 
Je  m'abandonne  avec  tranfport. 
De  mes  rivaux  fans  récompenfè 
Avec  plaifîr  je  vois  le  fort, 
C'eft ,  Iris ,  la  feule  occurrence 
Où  l'on  puiiïe  avec  confiance , 
Sans  cefTer  d'être  généreux , 
Souhaiter  d'être  feul  heureux. 


I3«  ŒUVRES    MÊLÉES, 

Du  defir  que  j'ai  de  vous  plaire  , 
Ces  faibles  Vers  font  des  témoins  ; 
L'Amour ,  garant  de  mon  falairc , 
A  ma  Mufe  infpira  ces  Coins  : 
Quoique  l'art  ne  les  orne  guère  > 
Daignez  les  lire  fans  courroux  ; 
^lon  cœur  ,  quand  il  s'agit  de  vous  , 
tic  JaifTe  à  i'elprit  rien  à  faire* 
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PROSERPINE, 

FABLE. 

A  Mademoiselle  de***  dans  une 
Fête  qu'elle  donnoit  à  M*  fon  Père  &*  à 
Madame  fa  Mère. 

A  Fable  n*efl  qu'un  ridicule  CongQ  ^ 
Que  fit  la  vieille  antiquité. 
Jeune  Thisbé  ,.la  vérité 
A  cependant  enfanté  ce  menfonge. 
Jupiter ,  Neptune  &  Pluton 
Partageant  de  Saturne  entr'eux  trois  l'héritage. 

Aux  yeux  qu'éclaire  la  rai  fon  , 
Des  enfans  de  Noë  font  une  exade  image  ; 
Eé  les  Géans  par  leur  échafFaudage 
Voulant  du  Ciel  pénétrer  l'horizon  ^ 

Afin  d'y  rallumer  la  guerre  ; 
Et  de  leur  chute  épouventant  la  terre» 
De  la  touf  de  Babel  à  mon  attention 
Retracent  la  confufion. 
Mais  le  mérite  de  la  Fable 
Tcrwf  /.  M 
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A  cela  n'eft  point  limité. 
Toujours ,  jeune  Thisbé ,  quelque  moralité 
Y  joint  l'utile  à  l'agréable. 
Ecoutez-moi ,  j'ai  pour  vous  eflayé 
De  mettre  en  vers  un  petit  Conte, 
Lorsqu'il  s* agit  de  vous ,  ma  crainte  Ce  furmonte. 
S'il  vous  plaifoit,  je  (èrois  trop  payé. 

Dans  les  campagnes  de  Sicile 

Proferpine  cueiiloit  dçs  fleurs. 

Le  Dieu  des  noires  profondeurs , 
Pluton  vint  l'enlever  dans  ce  féjour  tranquille. 

Sa  jeunefTe  fit  Ces  erreurs. 

Ce  jour-là ,  fans  Gérés  (à  mère , 

Elle  avoir  là  porté  Ces  pas. 
J'en  fuis  bien  fur ,  vous  ne  l'approuvez  pas, 

C'eft  être  imprudente  &  légère  : 

Sans  fageife  on  n'a  point  d'appas» 

Envain  cette  mère  immortelle 

Pleura  ,  gémit  ,  Ce  chagrina  ; 

Envain  aux  gouffres  de  l'Etna  > 

Cédant  à  Ca.  peine  cruelle  , 
Pour  retrouver  l'objet  qui  caufoit  tous  Ces  maux  j 

Alluma-t'elle  deux  flambeaux  ; 
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Au  fond  des  enfers  defcendue  > 
Elle  ne  pût  ôter  aux  mains  du  ravifleur 
Sa  fille  qu'elle  avoit  perdue  ; 
Et  toute  entière  à  fa  douleur  , 
Elle  revint  donner  à  la  nature 
Ses  leçons  de  l'agriculture. 

Ici  quelqu'efprit  orgueilleux 

Ofera  peut-être  vous  dire 

Que  Proferpine  eut  un  empire. 
Je  connais  mal  votre  cœur  généreux  ) 
Où  la  bonté  ,  ce  fentiment  célefte , 

Y  forme  de  plus  dignes  vœux. 
Jeune  Thisbé  ,  quel  agrément  funefte 

D'être  Reine  des  malheureux  ^  ! 
Mais  déjà  votre  efprit  a  pénétré  ma  Fable. 
Je  vous  offenfèrois  par  de  longues  raifons. 
Seroit-ce  à  moi  qui  vous  trouve  adorable  , 

D'ofer  vous  faire  àes  leçons  ? 
Je  n'ai  voulu  que  joindre  mon  hommage 

A  celui  que  dans  ces  momens 


2.  Proferpine  étoic  Reine  des 
Enfers ,  &  le  Tartare  eft  plus 
iempli  (jue  les  Chainps  Elyfées , 


y  ayant  moins  d'hommes  jullss 
que  de  raéchans. 

Mii 
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Vous  offrez  aux  auteurs  de  vos  jours  fi  charmans  t 
L'amitié  dans  mon  cœur  a  gravé  leur  image  *• 
Que  votre  fort  eft  gracieux  ! 
Ouvrez  les  yeux  fur  vos  richefTes» 
Vous  avez  en  Tun  tous  les  Dieux  y 
Dans  l'autre  toutes  les  DéefTes,. 

a  Allufion  à  mon  Epître  à  l'Amitié ,  faite  pour  le  père  4* 
Mademgifelle  de  *  *  * 
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ELEGIE 

A   Madame    be***  fur  la  mort  d^um 
Sœur ,  en  lj6o^ 


E 


N  F I N  tu  combles  ma  douleur  , 
Et  ta  colère  eft  épuifée  : 
Sois  fatisfait  de  ta  rigueur  , 
O  Deftin  '  !  mon  ame  eft  ufée» 
L'ennui ,  le  défelpoir  ,  l'horreur 
Sont  ainfî  par  ta  barbarie 
Les  fèuls  fentimens  de  mon  cœur  y 
Et  la  mort  toute  mon  envie. 
J'aime  à  faire  ces  vœux  affreux. 
Qu'il  eft-  doux  de  perdre  la  vie, 
Lorfque  l'on  eft  fi  malheureux! 
Au  beau  char  d'une  Sœur  charmante  ,. 
La  DéeiTe  de  l'amitié , 
Mon  cœur  étroitement  lié , 
Faifoit  Ces  plaifirs  de  fa  pente. 

'  Divinité  allégorique  ,  née  |  urne  où  eft  le  fort  des  homraM. 
du  cahos  ,  repréfentée  avec  le  i  Ses  arrêts  étoicnt  irrévocables  , 
globe  de  la  terre  fous  fes  pieds,  &  les  Dieux  eux-mêmes étçiem 
<^  (enani;  dam  fes  mains  une  ^  fgumis  à  fon  pouvoic» 
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Le  fort  fur  moi  de  fa  faveur 
Verfoit  la  douceur  abondante  ; 
Et  je  vivois  pour  le  bonheur. 
JMais  où  (ont  ces  jours  adorables  , 
Momens  dignes  d'être  éternels , 
Où  j'avois  des  plaifirs  femblables 
Aux  plaifirs  qu'ont  les  immortels  ? 
Que  ce  temps  s'efl  écoulé  vite  ! 
Les  fleurs  pour  moi  font  des  cyprès  *• 
Ma  Sœur  a  pafTé  le  Cocyte  , 
Et  n'eft  plus  que  dans  mes  regrets. 
Hélas  !  que  n'ai-je  pu  la  Cuivre 
Dans  la  profondeur  des  tombeaux  ! 
Je  voudrois ,  ennuyé  de  vivre , 
Etre  à  côté  de  fes  lambeaux. 
Chère  ombre  ,  au  moins  fois  affûrée 
Que  mes  yeux  pleurent  ton  trépas. 
Mon  ame  de  toi  féparée  , 
L'eft  d'elle-même  où  tu  n'es  pas. 
Privé  d'une  Soeur  fi  fidelle  , 


2  Arbre  fymboliquc  de  la 
iriftefle  ,  à  caufe  de  la  méta- 
morphofc  du  beau  CyparifFe  , 
qui  eut  tant  de  regret  d'avoir 
tué  par  mégarde  uti  cerf  qu'il 


aimoît ,  qu'Apollon  touché  de 
pitié  de  ce  que  cç  jeune  homme 
vouloit  fe  donner  la  more ,  le 
changea  en  cyprès. 
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Rien  ne  peut  calmer  mon  ennui. 
Pour  jamais ,  6  nuit  éternelle , 
Ferme  auffi  mes  yeux  aujourd'hui. 
J'abhorre  la  nature  entière. 
Quel  charme  ,  après  tant  de  malheurs. 
Peut  avoir  pour  moi  la  lumière  ? 
Je  n'y  tiens  que  par  les  horreurs. 
Ordonnez  ,  6  Dieux  ,  que  je  meure! 
Pourrois-je  vivre  (ans  la  voir  ? 
Je  (èrois  à  ma  dernière  heure , 
Si  l'on  mouroit  de  défefpoir. 
Quelque  douceur  pourtant  me  rèfte  , 
Dont  mon  cœur  cherche  à  s'éblouir  ; 
J'ai  du  moins  le  plaifir  funefte 
De  n'avoir  plus  aucun  plaifir. 
Tout  entier  aux  maux  que  j'endure  , 
Je  n'ai  plus  d'autre  fentiment  ; 
Et  je  ferois ,  fans  mon  tourment , 
Comme  étranger  à  la  nature. 
Les  rayons  de  l'aftre  du  jour , 
De  la  nuit  le  tendre  filence  , 
Les  oifeaux  qui  chantent  l'Amour , 
Tel  qu'il  étoit  dans  l'innocence  , 
Un  ruilTeau  clair  qui  doucement 
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Parmi  les  fleurs  coule  &  murmure  » 
Zéphire  qui  fur  la  verdure 
CarefTe  Flore  tendrement  ^ 
Avec  les  Bergères  aimables 
Les  jeunes  Bergers  confondus  î 
Les  objets  les  plus  agréables 
Sont  pour  moi  àes  peines  de  plu5. 
Sœur  adorable  ,  ombre  immortelle  > 
Viens  calmer  mon  mortel  effroi  ; 
Viens  calmer  ma  douleur  cruelle. 
Tout  à  mes  yeux  n'eft  rien  Tant  tor,^ 
Des  voûtes  d'où  part  le  tonnerre  , 
Le  fpedacle  envain  m'eft  offert  ; 
Et  la  furface  de  la  terre  ' 
N'eft  plus  à  mes  yeux  qu'un  défert 
Par  une  fuite  néceiïaire , 
Orné  par  tes  attraits  divers  , 
Le  défèrt  le  plus  folitaire 
Vaudroit  pour  moi  tout  l'univers. 
Les  plus  funèbres  facrifices 
Sont  déformais  mon  feul  emploi» • 
Où  le  cœur  eft ,  (ont  les  délices  ^ 
Et  tout  mon  cœur  eft  près  de  toi. 
Mais  au  monde  ,  loin  de  tçi-même  ,- 


Je 
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Je  fuis  loin  de  mon  propre  cœur; 
Et  j'exifle  parce  que  j'aime  ; 
Mais  tout  mon  être  eft  la  douleur* 
O  trifleffe  amère  &  profonde  ! 
Quelle  idée  eft  dans  mon  efpriti 
Déformais  le  jour  &  la  nuit 
Vont  montrer  &  cacher  le  monde 
Dans  le  cercle  éternel  du  temps. 
Sans  qu'en  aucun  point  de  (à  roue 
La  fortune  à  mes  voeux  conftans 
PuifTe  offrir  Tobjet  que  j'attends.' 
Faibles  mortels  que  Terreur  loue , 
Eil-ce  ainfî  que  le  fort  nous  joue  ? 


E  N  V  o   I. 


V 


eus  àont  un  autre  fentimen^ 
M'impofe  les  loix  &  les  chaînes. 
Aux  peines  de  ce  dur  moment 
Ajoûterez-vous  d'autres  peines  î 
Belle  Acanthe ,  vous  achevez 
L'affreux  fupplice  qui  m'accable." 
Confèrvez  du  moins ,  confervez, 
Pour  conlôler  un  miférable , 
Tome  I,  N 
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A  mes  fentimens  réfervés 
Un  fouvenir  inaltérable. 
Les  pas  peuvent  être  obfervés  ; 
Mais  le  cœur  eft  impénétrable. 
C'eft  fans  fuccès  &  vainement 
Qu'un  œil  jaloux  &  téméraire 
Veut  pénétrer  fon  fanftuaire  ; 
Il  fe  ferme  hermétiquement  ; 
Et  plus  on  fait  de  violence 
Au  penchant  qu'il  a  pour  aimer  , 
Plus  il  fent  fon  impatience 
Par  les  obftacles  s'animer. 
Les  foupçons  &  la  jaloufie 
Lui  font  de  nouvelles  raifons 
Pour  tromper  avec  plus  d'envie 
La  jaloufie  &  les  foupçons. 
Pour  moi  que  mon  ardeur  extrême 
Vous  attache  ,  Acanthe  ,  à  jamais  , 
Je  m'oublîrai  plutôt  moi-même  , 
Que  je  n'oubiîrai  vos  attraits. 
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LETTRE 

A  M.  D  E  *  *  ''^  à  Voccajlon  de  la  mort  de 
ma  Sœur, 

xN  ON,  Monfieur ,  Ton  ne  pleure  pas  toujours  ;  8c 
!a  douleur  doit  avoir  Con  terme  ,  principalement  quand 
elle  eft  extrême  comme  la  mienne ,  parce  qu'il  n'y  a 
rien  au-delà  des  extrémités.  Tous  les  livres  font  pleins 
de  ces  maximes  ,  &  vous  leur  donnez  encore  pîus  de 
poids  &  d'autorité  par  le  charme  de  vos  expre fiions. 
Mais  il  y  a  des  exceptions  à  toutes  les  règles.  Je  perds 
une  Sœur  que  j'aurois  adorée  ,  Ci  les  Dieux  n'étoient 
pas  jaloux  de  leurs  autels.  Nous  nous  aimions  d'un« 
amitié  fi  fraternelle  ,  que  l'Amour  en  a  été  doublement 
allarmé.  L'intérêt  que  vous  voulez  bien  prendre  à 
Texcès  de  ma  douleur ,  eil  la  plus  douce  confolaticn 
que  je  fois  capable  de  recevoir  ,  après  les  bontés  de 
Madame  de'^*'^  dont  le  mérite  prefque  uniq  e  vous  fait 
les  mêmes  impreflîons  qu'à  moi.  J'efpère  que  le  temps 
qui  dévore  tout  ,  emportera  peut-être  à  la  fin  mes 
regrets  mortels  ;  mais  il  me  femble  que  je  le  crains 

Ni] 


I4.S  ŒUVRES     MELEES^ 

plus  que  je  ne  VeCphre  ;  car  je  trouve  de  la  douceur  à 
m'affliger ,  &  mes  peines  font  une  forte  de  plaifîr  pour 
moi.  Je  pleure  .cependant ,  je  fuis  malheureux  ,  &  je 
m'é  teins. 

Ici ,  de  mes  triftes  regrets  » 
Du  tendre  récit  de  mes  peines 
Je  fai-s  retentir  les  fontaines , 
Les  rochers ,  les  ancres  fecrets  : 
Je  trouble  par  des  plaintes  vaines 
La  tranquillité  des  forêts. 
Là  ,  je  dis  aux  jeunes  fauvettes  ; 
Oifeaux  dont  les  accens  fi  doux 
Font  le  charme  de  ces  retraites. 
Par  pitié  du  moins  tai(èz-vous# 
Je  prie  ici  l'écho  fenfible 
D'être  muette  à  mes  douleurs  ; 
Et  là  5  du  torrent  de  mes  pleurs 
Je  grofTis  un  ruilTeau  paifible  , 
Qui  murmure  parmi  les  fleurs. 
Dans  le  fein  du  plaifîr  lui-même/ 
partout  je  porte  mes  malheurs. 
Tout  me  fait  fouvenir  que  j'aime, 
Xe  défefpoir  eft  mon  emploi , 
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Et  l'horreur  règne  autour  de  moi. 
Oui ,  cher  Damon  ;  dans  les  prairies  f 
Dans  les-  jardins  ou  da^ns  les  champs 
Je  promène  mes  rêveries , 
En  entendant  des  airs  touchans  ;" 
Mais  un  malheureux  qui  s'évite , 
Au  fein  du  trouble  qui  l'agite  y 
Peut-il  goûter  quelque  plailir  t 
Md  jeunefle  imite  Aréthufe  ^ 
Le  temps  pafTe  ,  mon  efprit  s'ufev 
Tout  me  quitte  ,  jufqu'au  deiîr#- 


i^ 


Mais,  MonfTeur,  je  me  repens  de  vous  avoir  pelnf  moA 
afFrcufe  fituaticrr ,  pa:rce  que  vous  me  plaignez  ,  &  que 
vous  augmentez  ma  douleur  par  la  votre.  C'eft  une 
indifcrétion  de  ma  part  que  je  vousfupplie  de  pardonner 
à  l'égarement  de  maraifon.  Je  ferai  moins  malheureux  y 
fi  vous  êtes  plus  heureux  que  moi. 


I  Nymphe  de  la  Culie  de 
Diane  ,  qui  fuyoit  fans  cefle  le 
fameux  chafleur  Alphée.  Diane 
la  métamorphofa  en  fontaine  , 
&  Alphée  en  fleuve  5  mais  tou- 


jours plus  amoureux  d*elle  ,  il 
mèli  Tes  eaux  à  celles  de  cette 
Nymphe.  Ce  fut  elle  qui  décou- 
vrit à  Cérès  .'enlèvement  dr 
fa  fille  Proferpine   par  PlutoU'- 


#= 


Nir 


1^0 
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STANCES 

SUR     LA     MORT. 

A  faux  fanglante  du  trépas 
Sans  pitié  ,  félon  fon  envie  > 
Tranche  le  fil  de  notre  vie  : 

Quelque  trait  qu'on  lui  lance,  on  ne  rémoufTe pa5» 
Mais ,  fi  de  eçtte  deftinée 
Nul  mortel  ne  peut  s'affranchir. 

Il  faut  que  de  nos  jours  l'étude  foit  bornée 
A  tâcher  d'apprendre  à  naourir» 
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ODE 

A  Monseigneur 
LE  DUC  DE  BOURGOGNE, 

A     S  A      N  A   I   s    s  y^   N  C  £» 

r. 

A    LEiN  du  defTein  où  m'encourage 

Tout  ce  qu'on  préfage  de  toi , 

Je  veux  t'offrir  un  pur  hommage  : 

Mon  cœur  m'en  impofe  la  loi. 

Ma  main  fera  Con  interprète  ; 

Mais ,  Prince  charmant ,  un  Pcëte 

Seulement  par  amufèment , 

Sans  talent ,  fans  art  ,  fans  délire  5 

Que  jamais  Apollon  n'infpire  , 

Le  peut-il  faire  dignement/ 

Niij 
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II. 

N  o  N.  De  l'audace  qui  m'anime  y 
Il  faudroit  arrêter  le  bruit; 
Mais  mon  tranlpcrt  fût- il  un  crime  > 
Mes  yeux  t'ont  vu,  ma  main  écrite 
Je  fuis  (a^s  doute  un  tcméraire 
D'ofer  entrer  dans  la  carrière 
Ou  font  les  Poètes  fameux. 
Que  dis-je  f  ils  n'ont  rien  que  j'envie  r 
S'ils  me  (urpsfîent  en  ginie  , 
L'amour  inc  met  au-deifus  d'eux». 

I  I  I. 

L'ÉCLAT  qui  brille  dans  ta  Mère  > 
Efl  déjà  devenu  le  tien. 
Imitant  ton  augufle  Père  , 
Parfaitement  digne  du  fien  , 
Tu  feras  grand  ,  doux ,  équitable; 
L'empire  des  tiens  eft  aimable  : 
Il  efl  beau  de  le  fbutenir. 
Ce  n'eft  qu'en  fuivant  leurs  exemples 
Que  tu  peux  mériter  les  temples 
Que  te  prépare  l'avenir; 
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I  V. 

J  E  chante  ,  Prince  ,  ta  CîgefTe  , 
En  chantant  celle  de  mon  Roi  : 
C'eft  fa  juftice,  (à  tendreiFe  > 
Que  le  defîr  admire  en  tou 
Ses  hauts  exploits ,  fa  bonté  rare  ;       • 
L'heureufe  Ecole  qu'il  prépare 
Aux  fils  des  Héros  malheureux'^, 
AfTûrent  fa  gloire  confiante 
D'une  immortah*t€  brillante , 
Conforme  à  l'ardeur  de  nos  vœux, 

V. 

Son  nom  eft  mêlé  dans  nos  fêtes 
Aux  noms  des  Rois  les  plus  chéris. 
Il  règne  aujourd'hui  fur  nos  têtes  : 
Ton  Père  eft  le  Roi  de  nos  fils  : 
Nos  neveux  verront  ton  empire; 
Et ,  j'ofe  ici  te  le  prédire , 
Un  Dieu  caché  parle  à  mon  cœur  » 
En  te  voyant  fuivre  fà  trace  , 
Le  Ciel ,  éternifant  ta  race  3 
Eternifera  leur  bonheur,. 

*  L'Ecole  Militaire. 
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VI. 

J  E  n'ai  point  le  talent  cîe  plaire  ; 
Je  n'en  connais  que  le  defir. 
Mais ,  jeune  Prince ,  fans  myftère 
Souvent  on  peut  y  parvenir. 
Vers  toi ,  clans  cette  confiance ,' 
Mes  chants  volent  en  afTûrance  » 
Sur  Taîle  de  renchantemenf. 
Ma  Mufè  eft  peut-être  indifcrète  ; 
Mais  contre  le  goût  d'un  Poète 
La  raifon  parle  vainement. 

V  I  I. 

Daigne  lire  un  £  faible  ouvrage  ? 
Dont  le  cœur  forme  les  accens  : 
Sur  cet  Autel  (ans  étalage 
Je  brûle  pour  toi  mon  encens. 
Je  voudrois  pouvoir  autre  chofe  ; 
Et  fi  déjà  plufîeurs  en  profe 
Te  parloient  avant  mes  concerts  , 
Quand  l'âge  ouvrira  ta  penfée  , 
Songe  que  ma  voix  emprefTée 
L'aura  fait  la  première  en  vers. 
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VIII. 

Si  jufqu'à  ta  Mère  adorable 
Mon  ouvrage  peut  pénétrer , 
Que  de  beauté  noble  &  durable  , 
Que  de  charme  y  verrai-je  entrer  ! 
Ses  yeux  où  là  grande  ame  eft  peinte , 
De  leur  douce  &  brillante  empreinte 
Orneront  mes  exprclTions. 
Ainfi  l'aftre  de  la  lumière  , 
Parcourant  fa  vafte  carrière  , 
Embellit  tout  de  Tes  rayons. 


^n 
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ODE 

SUR   LA    SOLITUDE, 

Envoyée   de  Bourgogne 
A  Madame  la   Comtesse   de*** 

t 

IZiFTKoi  desCots,  attrait  du  fage , 

Source  abondante  du  bonheur  , 

Où  libre  de  tout  efclavage , 
Je  jouis  en  paix  de  mon  cœur  r 
O  toi  dont  l'enceinte  facrée 
Par  l'horreur  n'eft  point  pénétrée  ; 
Solitude  ,  féjour  charmant  : 
Avec  ton  goût  feul  gui  m'infpire  , 
De  ton  voluptueux  empire 
Pourrai- je  peindre  l'agrément  l 
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l  I. 

O  vous  dont  refprît  (ans  entraves^ 
Tel  qu'il  eft ,  connaît  l'univers , 
Qu'y  voyez-vous  que  des  efclaves. 
Des  traîtres ,  le  vice  &  des  fers  I 
L'embarras  faftueux  des  villes 
Vaut-il  la  paix  de  ces  alyles  9 
Où  l'on  ofe  être  vertueux  ï 
Irois-je  au  féjour  des  orages , 
M'expofer  aux  trifles  naufrages 
Qu'y  font  fpuvent  les  plus  heureux  ? 

I  I  I. 

Irois-je  adorer  les  caprices 
Des  Coquettes ,  des  riches  fots  : 
Ou  baffement  flatter  les  vices 
Des  Grands  qui  n'ont  rien  des  Héros  f 
Irois-je ,  efclave  volontaire  , 
Me  plier  avec  le  vulgaire 
A  l'afcendant  des  préjugés; 
Et  par  une  faibleffe  extrême  , 
Etre  toujours  hors  de  moi-même  > 
Les  fens  de  ténèbres  chargés  î 
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I  V. 

\  Non.  Dans  ma  retraite  profonde 

Heureux ,  riche  de  mes  amis , 

Des  biens  ni  de  l'éclat  du  monde 

Mes  yeux  ne  font  point  éblouis» 

La  crainte  ,  les  pâles  allarmes. 

L'ennui,  le  défefpoir,  les  larmes 

Habitent  les  lambris  des  cours. 

Excmt  de  foins  ,  d'inquiétude  , 

Lachéfîs ,  dans  la  folitude  , 

D'un  fufeau  d'or ,  file  mes  jours. 

V. 

Nourri  des  leçons  de  Tibule  % 

j'y  (uis  feul  un  monde  pour  moi  : 

Des  airs ,  du  faux  ,  du  ridicule 

Aifément  j'y  brave  la  loi. 

De  fbn  propre  prix  idolâtre  , 

L'homme  à  mes  yeux  cft  un  théâtre  * 

Où  mon  audace  oCe  monter. 

A  moi  tout  en  lui  me  rappelle: 

Je  m'étudie  à  ce  modèle , 

Et  j'apprens  à  me  reipefter  ^# 

I  In  Jolis  Jïs  tihimrbalocisj  j  trumfumus.  Defcartîs. 
Tibullc  I       i  Rarum  ejl  enim  ut  fe  fatU 

a  Magnum  altcr  alteri  thea-  \  ^if^us  vereatur. 
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V  I. 

Là  ,  mes  travers  font  mes  vidimes  i 
Je  les  immole  aux  fentimens. 
L'oifîveté  ,   mère  des  crimes  y 
N'y  fouille  aucun  de  mes  momens. 
Je  lis ,  j'occupe  ici  ma  vie 
D'une  fimple  philofophie  , 
Libre  du  fafte  de  Zenon  ♦  : 
Mes  yeux  fixés  à  (a  lumière  » 
Y  circonfcrivent  ma  carrière 
Dans  le  cercle  de  la  raifon# 

VIL 

J'y  cite  l'univers  docile , 
Les  hommes ,  les  temps  Ce  les  lieux; 
Mon  esprit ,  laifTant  fon  argile  , 
Va  s'affecir  au  Sénat  des  Dieux. 
Je  pénétre  dans  la  nature  ; 
Tout  m'enchante ,  tout  me  rafTùre. 
En  cherchant  à  l'approfondir  , 
Un  nouveau  jour  pour  moi  Ce  lève  ; 
Mon  être  à  fa  lueur  s'achève  ; 
Je  fens  mon  ame  s'agrandir. 

Oa  accufoit  les  Scoïciens  d'être  orgueilleux. 


v^o 


(SUVRE  s     MÊLÉES, 


V  II  I. 

V 

C  E  îi'cft  qu*en  des  lieux  folitaires  9 
Mais  tous  pleins  de  fa  majeijé  , 
Qu'autrefois  aux  yeux  de  nos  pères 
Se  montroit  la  Divinité. 
Là  ,  rivaux  des  Etres  fuprêmes , 
Conduifant  leur  tharrue  eux- mêmes  > 
Se  formoient  les  Cincinnatus  ^ ,  . 
Qui  fur  le  char  de  la  viftoire  > 
y  revenoient  cacher  leur  gloire  i 
Qu'augmentoient  ces  fimples  vertus» 


î  Lucius  Quînfiius  Cînc'w- 
natU3  Serranus.  Oe.  le  tira  '^-  la 
charrue  pourïe  créer Diftateur, 
l'an  458  avant  J.  C.  lorfquc 
l'armée  du  Conful  M^rcus  Mi- 
nutius  étoic  fur  le  point  d'être 
forcée  dans  Ces  rc  tranchcmens 
par  les  Eq'.ies  &  les  Volfques  , 
dans  la  guerre  contre  les  Sam- 
nices.  Pendant  que  fa  femme  , 
tranfporrée  de  joie  ,  s'empief- 
foit,  diç  Perle,  de  le  levêcir  des 


habits  de  fa  nouvelle  dignité  ea 
préfence  de  Ces  bœufs  ,  les  Lic- 
teurs envoyés  par  le  Sénat ,  fe 
faiilrent  de  la  charrue  ,  &  la 
ramenèrent  dans  fa  maifon. 
Cependant  Cincinnatus  mar- 
che aux  ennemis  ,  les  combac 
&  les  défait  ;  &c  après  avoir 
triornphé  de  les  avoir  fait  pafler 
frusiejoug,  il  mit  le  combla 
à  fa  gloire  ,  en  retournanç  à  fa 
charrue. 


Julcoque  ter^ens  dentuUa  ,  Quînâî  ; 
Quem  trépida  ante  toves  Diclctorem  induit  uxor  , 
Et  rua  aratra  domum  Li^or  tulit.  Pcrf«  Sac.  i. 


Li 
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IX. 

L  E  parfum  d'une  violette  ,■       y 
Le  doux  murmure  d'un  ruiiïeau  >C 
Le  chant  d'une  jeune  fauvette  , 
L'émail  des  prés ,  un  chalumeau. 
L'ombre  des  bois  &  leur  fîience. 
Même  aux  yeux  de  rindifférence  ^ 
Ont  des  charmes  &  des  plaifirs. 
Les  oifeaux  par  leurs  tendres  fiâmes 
Allument  ici  dans  nos  âmes 
Leurs  feux  ,  l'amour  &  Ces  deiîrsr 

Mais  l'Immortelle  poëfîè 
Eft  pour  moi  le  foin  le  plus  douxir 
Des  Dieux  je  goûte  Tambrolie  , 
En  compofant  des  vers  pour  vous» 
De  ce  noble  &  charmant  commerce^y 
Où  ma  Mu(e  avec  vous  s'exerce 
Quelquefois  par  amufement , 
Dans  mon  cœur  que  ce  goût  domine,. 
Circule  une  sève  divine 
Dont  Ce  forme  le  fentimenf. 
Tome  L  Q 
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X  l. 

Tel  qu'un  Aigle  qui  de  la  terre 
Dédaignant  fouvent  le  féjour  > 
Vole  aux  lieux  d'où  part  le  tonnerre  , 
Contempler  le  flambeau  du  jour  : 
Tel  par  des  routes  inconnues , 
Un  Poète  au-delTus  des  nues 
Doit  porter  aux  Dieux  Ton  encens; 
Quand  il  trouve  dans  leurs  images , 
Comme  en  vous ,  tous  leurs  avantages  ^ 
Elles  ont  droit  à  Ces  accens- 

X  I  I. 

A  u  Celn  de  ces  douces  retraites  , 
Vous  feule  manquez  à  mon  cœur, 
Uranie ,  aux  lieux  où  vous  êtes  > 
Eft  à  mes  yeux  le  vrai  bonheur. 
Mais  envain  mon  penchant  m'attire 
Vfers  le  feul  bien  que  je  defîre  ; 
La  raifon  vient  le  réprimer. 
Je  fens ,  en  vous  voyant  fî  belle  ? 
Une  peine  toujours  nouvelle 
A  m'empêcher  de  vous  aimer. 


A  -     ■> 
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COMPLIMENT 

A  Mademoiselle,  Jille  de  S.  A,  S, 
Monfeigneur  le  Duc  n  Orléans  ,  premier 
Prince  du  Sang  ,  prononcé  par  Al^^^.  de  B, 

Mademoiselle  voulant  réunir  dans  une  Fête 
qitelle  préparait  aux  Penfionnaires  du  Couvent  de  Trefnel  > 
oh  elle  était  élevée ,  les  Penjionnaires  du  Couvent  de 
Sainte  Croix  ,  dont  les  jardins  ont  un  mur  mitoyen  avec 
ceux  de  Trefnel ,  elle  obtint  la  permijfion  de  faire  faire 
une  Brèche  à  ces  murs  pour  cette  Fête ,  &  Mlle  de  B. 
Fenjtannaire  de  Sainte  Croix  ,  fut  chaijïe  pour  la  com' 
plimenter  fur  la  Brèche». 

I  i  E  S  murs  de  Jéricho  ^ ,  ^Q^mis  aux  ravages; 

Tombèrent  devant  les  Hébreux, 
Pour  vous  v^oir  aujourd'hui  recevoir  nos  hommages  ;, 

Nos  murs ,  par  un  fort  plus  heureux , 


î  Ville  de  Judée  entre  Jéru- 
falem  &  le  Jourdain ,  qui  tom- 
ba miratuleufement  devant  Jo- 
fué  au  fon  àts  trompettes  des 
fept  Prêtres  le  feptième  jour  de 
la  procefTion  que  Jofué  faifoit 
fepç  fois  le  jour  avec  l'Arche 


d'Alliance  autour  des  muiaîl-' 
les.  Tout  fut  exterminé  ,  à  la 
réferve  de  Rahab  avec  ceux  de 
fa  maifon  ,  pour  avoir  réfugié 
chez  elle  les  Efpions  envoyés 
par  Jofué  pour  reconnaître  la. 
pays, 

Oii 
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S'abaifTent  devant  vous ,  PrincefTe» 
A  votre  alped  ,  d'un  foin  jaloux  , 
Tout  prend  une  ame  ,  tout  s'emprefTéj 
Tout  devient  fenfible  pour  vous. 
Le  moindre  de  vos  avantages 
Eïl  de  fortir  du  fàng  des  Rois-, 
Fille  d'un  Héros  qu'autrefois 

La  Grèce  eût  (ans  faveur  compté  parmi  Ces  Sages, 

Il  infpire  à  la  terre  ,  ainfi  que  fes  ayeux , 

Le  refptd  &  l'amour  ,  à  l'exemple  des  Dieux. 

Le  fort  qui  le  fit  naître  aux  environs  du  Trône  ? 
N'en  eut  point  à  lui  préfenter  ; 
Mais  s'il  n'a  pas  une  Couronne, 
n  cft  digne  de  la  porter. 
Déjà  de  cet  augufte  Père 
Vous  montrez  les  grands  fentiraens  ;. 
Et  de  la  plus  aimable  Mère 
Vous  avez  l'es  attraits  charmans.- 

Vous  avez  dhs  l'enfance  hérité  de  fes  grâces  > 
De  fa'  beauté  ,  de  (on  efprit. 
Tous  les  cœurs  volent  fur  vos  traces  : 

De  Téclat  de  vos  yeux  tout  ici  s'embellit. 

L'air  eft  doux  à  Trefnel  )  comme  votre  langage  ; 
Le  temps  (èrein  ,  comme  votre  vifage.. 
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De  vos  jeunes  vertus  le  charme  impérieux 

Fait  le  bonheur  de  ces  afyles  : 

Les  plaifîrs  ,  fur  vos  pas  fertiles , 

NaifTent ,  PrincefTe  ,  dans  ces  lieux» 

Ce  jour  par  la  reconnaiffance 

A  jamais  fera  conïâcré. 
Par  vos  appas  &  par  votre  préfence 

Ce  réjour  eft  trop  honoré  , 

Pour  qu'on  en  perde  la  mémoire. 

Vos  bontés  comme  notre  gloire^. 

Occuperont  nos  tendres  cœurs». 

A  celles  qui  prendront  nos  places , 

Nous  redirons  parmi  ces  fleurs 
Combien  dans  ce  moment  vous  nous  fites  de  grâces* 
Elles  s'enflâmeront  à  notre  empreiTement  j 

Et  partout  à  vos  deflinées 

Nous  ferons  toutes  enchaînée* 

Par  l'empire  du  fentiment^ 

Souffrez  que  je  me  glorifie 

D'avoir ,  PrincefTe  ,  été  choifîe 

Pour  mettre  à  vos  pieds  notre  ardeur? 
Je  fens  avec  excès  le  prix  d'un  tel  honneur.. 
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COMPLIMENT 

Sur    la    nouvelle    Année, 
à  Madame  ^e  *  *  * 


E  jour  qui  commence  une  année  , 

Iris ,  à  l'objet  de  Ces  feux , 
Une  Mufe  fenfible  ,  attentive  &  bien  née 

Doit  offrir  du  moins  quelques  vœux# 
De  tous  Ces  fentimens  mon  cœur  vous  fait  l'hommage; 
Ils  font  dignes  de  vous  ,  puifqu'ils  font  votre  ouvrage, 
IVIais  quel  bien  peut  enfin  vous  être  fouhaité  ? 
Eft-ce  du  caradère  ?  Efl-ce  de  la  beauté  ? 

Déjà  trop  belle  ,  trop  aimable , 

Vous  n'avez  rien  à  defîrer. 

A  quel  deftin  plus  agréable 

Eft-il  polTible  d'afpirer?  , 

A  la  loi  que  ce  jour  m'impofe 

De  vous  (buhaiter  quelque  chofe  , 

Il  faut  cependant  obéir. 

Hé  bien  ,  Iris ,  je  vous  fbuhaite  , 

Amoureux  plutôt  que  Poète, 
Tous  les  maux  au'en  fecret  vous  me  faites  fouffrir. 
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COMPLIMENT 

Sur    la    nouvelle    Année, 
à  Madame  ^e  *  *  * 


E 


N  V  A I N  ce  jour  aux  vœux  eft  deftiné  ; 
Envain  mon  cœur  tendrement  vous  adore  : 

Que  peut-on  fouhaiter  encore 

A  qui  le  Ciel  a  tout  donné  ? 
Lorsque  Ton  a  ,  comme  vous ,  l'art  de  plaire  5 
Lorfque  l'on  a  ,  Philis  ,  votre  beauté  , 

Votre  efprit ,  votre  caraâère  , 

\os  grâces ,  votre  aménité  ; 

C*eft  avoir  plus  qu'un  Diadème  ; 

Ceft  être  une  Divinité. 
IWon  cœur  ainfi  dans  (es  vœux  arrêté  y 

Ne  peut  vous  offrir  que  lui-même  % 
De  vos  bontés  toujours  reconnaiffant , 
Je  vous  en  fais  un  éternel  hommage. 
Les  mortels  pour  les  Dieux  ne  peuvent  davantage  5 
Et  les  Dieux  des  mortels  reçoivent  ce  préfent» 
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COMPLIMENT 

Sur     la     nouvelle    Annés 
à  ufie  Mère, 

J-J  *u  s  A  G  E  eft  refpedable  ,  &  de  fa  tyrannie 

Le  fage  n'enfreint  pas  les  loix. 
Mais  ce  n'efl  point  à  lui  qu'ici  je  facrifie  : 
Ma  Mère  ,  c'eft  mon  cœur  qui  fait  parler  mavoixc 
A  votre  aimable  charlefeîitiment  me  lie. 
Le  rerped  &  l'amour  font  mes  foins  &  vos  droit?. 

Je  n'ai  pas  befbin  de  l'époque 

Où  Tannée  entame  Ton  cours. 
Pour  demander  aux  Dieux  de  prolonger  vos  jours  i 
Ma  Mère  ,  à  tout  moment  pour  vous  je  les  invoque* 

S'ils  favorifbient  les  defîrs 
Que  pour  votre  bonheur  mon  ardeur  leur  expofè  >. 
yous  auriez  àf  la  fois  par  eux  tous  les  plaifirs , 

Et  j'y  ferois  pour  quelque  chofe,- 


BOUQUET 


Œuvres   mêlées.         i6$ 

mmmmmamÊmammÊmmamamamamMmmimm^BmmiBmammÊmÊmmammÊmÊm 

'm  '   '  '■  I      .....    ■ ■      I     .1    I    n, 

BOUQUET 

A  UNE  Mere  a  la  Campagne, 

^^  u  E  L  Jour  du  fbmmet  âts  montagnes 

S'offre  à  mes  yeux  qu'il  éblouit? 

Flore  nuance  les  campagnes  ; 

L'or  de  Cérès  les  enrichit. 

Des  troupeaux  de  Tes  bergeries 

Le  Dieu  Pan  couvre  les  prairies. 

A  mes  regards  tout  s'embellit. 

Je  fens  qu'une  fecrète  flâme 

Porte  le  bonheur  dans  mon  ame* 

Quel  eft  le  Dieu  qui  le  produit  l 

Ou  bien  quelle  Déefle  aimable 

y«:(ê  (ut  moi  tant  de  douceur  ? 

Ah  !  c'eft  vous,  6  Mère  adorable. 

Votre  fête  accroît  mon  ardeur. 

Que  fon  retour  m'eft  agréable  ! 

Tous  les  plaifirs  font  dans  mon  cœur. 

Les  objets  les  plus  infènfîbles , 

Ma  Mère ,  en  ce  moment  iî  doux  « 

Tome  /,  P 
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Deviennent  feniibles  pour  vous  r 
Tout  reconnaît  vos  loix  paifibles; 
Entendez  les  tendres  oifeaux  , 
Qui  femblent ,  d'une  \oix  légère  , 
Ainfî  que  moi ,  chanter  leur  mère  > 
Perchés  (iir  de  jeunes  rameaux  ; 
Et  voyez  comme  les  ruifTeaux , 
En  murmurant  fur  ce  rivage , 
Semblent  vouloir  à  mon  hommage 
Mêler  le  tribut  de  leurs  eaux. 
Qu'avec  plai/îr  je  les  invite 
A  joindre  à  mes  vers  leurs  accords 
Pour  célébrer  tant  de  mérite  , 
Peut-on  avoir  trop  de  tranfports  ? 
Epris  de  ce  jour  qu'il  éclaire  , 
Plus  lentement  vers  l'Occident 
Le  Soleil ,  fur  fbn  char  ardent , 
Va  porter  Tes  pas  de  lumière. 
S'il  doit ,  replongé  fous  les  eaux 
Par  Tordre  exad  de  (a  carrière  , 
Le  laifTer  ce  foir  en  arrière  , 
pour  éclairer  àes  jours  nouveaux  ," 
Longtemps  (a  marche  régulière 
Nous  le  ramènera  ,  j'efpère , 
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Toujours  brillant  de  feux  plus  beaux* 
Vos  vertus  font  pour  moi  l'augure 
De  la  faveur  des  Dieux  pour  vous  : 
Plus  on  eft  près  de  leur  nature  , 
Plus  on  eft  loin  de  leur  courroux. 
Mon  Bouquet  aux  bords  du  Permeiîc 
A  pour  vous  plaire  été  rimé  : 
Le  refped  avec  la  tendrefTe 
Sont  les  fleurs  dont  il  eft  formé. 
Par  la  vive  reconnaiiïance 
Entretenu  dans  fa  fraîcheur, 
Ce  Bouquet  fîmple  en  apparence  i 
Fleurira  toujours  dans  mon  cœur. 


?'i 
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BOUQUET 

A    un;e    Sceur   absente, 

'aurore  fur  Ton  char  amène 
Un  jour  rafraîchi  par  Çts  pleurs, 
Zéphire  de  Qx  douce  haleine 
A  parfumé  toutes  les  fleurs, 
IVIais  Flore  envain  pour  votre  fête 
M'offre  ,  ma  Sœur  ,  tous  (es  préfens. 
Quand  voire  éloignement  m'arrête  , 
Ses  dons  me  (ont  indifférens. 
Défclé  de  la  tendre  peine 
De  me  voir  pour  vous  (âi?s  Bouquet, 
On  vient  de  m'inft  uire  en  (ecret 
Qu*au  bas  d';jn  vallon  ,  fous  un  frêne , 
Eft  une  favante  fontaine  , 
Dont  les  eaux  donnent  l'art  charmant 
De  peindre  aux  yeux  le  fentiment: 
On  me  Ta  nommée  Hypocrène, 
C'efl-Ià  ,  dit-on  ,  que  les  amans  , 
Les  amis    les  fils  &  les  frères 
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Vont  boire  les  beaux  complimens 
Dont  ils  charment  les  cœurs  fîncères; 
Les  belles ,  les  fœurs  &  les  pères» 
Elle  n'attend  que  le  de/îr 
Pour  épancîier  Ces  eaux  légères  : 
Elle  coule  pour  le  plai/îf. 
Les  Dieux  en  ont  fait  leur  fontaine» 
Pour  vous  bien  exprimer  Tardeur 
Qui  (bus  vos  douces  loix  m'enchaîne  f 
Je  m'y  viens  d^nivrer ,  ma  Sœur. 
Je  fuis  peut-être  un  téméraire  ; 
Mais  j'ai  tout  ofé  pour  vous  plaire<; 


piij 
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BOUQUET 

A    M.    D   *  *  *   L  E     FILS. 

o  R  S  Q  D*A  R  R I V  E  Ordinairement 
La  fête  de  quelqu'un  qu'on  aime , 
On  Ce  fait  un  devoir  fupréme 
De  lui  rimer  un  compliment. 
Mais  ce  n*eft  point  l'impérieux  ufàge 

Qui  me  dirige  en  ce  moment. 
Votre  Bouquet  eft  mon  attachement , 
Et  c'eft  du  cœur  qu'émane  mon  hommage. 
Dans  ceux ,  Monfîeur ,  de  votre  fang 
Le  mérite  efl  héréditaire» 
De  vos  ayeux  l'illurtre  rang 
Des  grands  talens  fut  le  falaire. 

Des  auteurs  de  vos  jours  les  noms  prefqu'adorés , 
Sont  pour  vous  d'un  heureux  préfàge  : 

Ils  refpirent  en  vous  dès  votre  premier  âge  ; 

On  voit  qu'en  les  aimant  vous  les  imiterez. 

Ce  qu'en  effet  je  vois  de  mieux  pour  votre  gloire  » 

C'eft  de  vous  propofer  leur  vie  à  contempler  : 
Mettez  bien  dans  votre  mémoire 

Que  pour  votre  bonheur  il  faut  leur  refTembler. 
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BOUQUET 

A  uKE  Dame  Chanoinesse; 

IVl  A  main  vous  préfente  un  Bouquet; 
Madame ,  le  refped  l'a  fait  ; 
La  reconnaifTance  le  noue. 
Il  fleurira  toujours ,  Ci  la  bonté  TavouCr 


BOUQUET 

A       UNE      M    E   K   E. 

J_-/ES  plus  courts  complim.ens  font  toujours  les  meilleur?* 
Ma  Mère ,  en  ce  moment  où  votre  fête  arrive , 

Du  Dieu  des  Vers  ou  des  neuf  Sœurs 

J'emprunte  ici  la  voix  naïve  , 

Pour  vous  préfenter  un  Bouquet 
Qu'au  Jardin  de  l'Amour  a  cueilli  le  re^^ed. 


PiV 
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BOUQUET 

A   M.    I>  E  *  *  * 

û  u  R  les  autels  de  ramitié  charmante 
J'ai  pour  vous  brûlé  mon  encens  *  : 
L'eftime  jufte  &  conféquente 
Fut  de  moitié  dans  mes  accen?. 
Mais  je  vous  dois  la  connaifTanc* 
D'une  autre  aimable  Déité  y 
Noble  tribut  d'un  cœur  fans  fatuité. 
Vous  l'infpirez  ;  c'efl:  la  reconnaifTance. 
Ce  fentiment  bleffe  la  vanité  : 
Pour  l'amour-propre  il  eft  un  poids  immenfe. 
Peut-être  il  gène  un  cœur  trop  délicat  ; 

Mais  s'il  eft  doux  ,  à  votre  exemple  , 
Par  des  bienfaits  de  conduire  à  Ton  temple , 
Il  eft  plus  beau  de  n'être  point  ingrat. 
Mon  cœur  n'a  point  cette  mauvaife  honte 
Dont  bafTement  l'orgueil  aime  à  rougir  : 
A  vos  bontés  je  fonge  avec  plai/ir. 

I  Epître  â  l'Amitié  que  j'ai  dédiée  à  M.  de  B. .  » 
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Heureux  pourtant,  en  vous  payant!  compte 

Mes  fentimens  pour  vos  bienfaits. 
Si  je  pouvois  y  joindre  des  effets. 

Je  n'ai  point  la  hauteur  du  cèdre  » 
Ni  la  baiïefTe  de  l'ofier  : 
Imitant  en  cela  la  Panthère  de  Phèdre  > 

Je  ne  faurois  non  plus  qu'elle ,  oublier, 
Quelque  raifbn  qui  me  force  à  me  taire , 
Ni  le  bien  ni  le  mal  que  l'on  a  pu  me  faire. 
O  vous,  Arifle,  ô  vous  dont  le  pouvoir 
Se  borne  au  bien  qui  fait  votre  barrière. 
Vous  qui  me  tenez  lieu  de  père. 
Vous  en  qui  feul  je  crois  tout  voir; 
Si  mon  penchant  a  pour  vous  quelques  charmes, 
JouifTez  de  l'épuifement 
De  mes  tranfports  &  de  mes  larmes. 
Je  fuis  heureux  par  vous  ,  &  ce  bonheur  charmant 
Pour  moi  par  cette  idée  en  a  plus  d'agrément. 
Dans  ce  jour  qu'à  mes  yeux  votre  fête  relève , 
J'ai  cru  que  ce  Bouquet  vaudroit  pour  vous  des  fleurs. 
Elles  brillent  un  jour  ,  &  leur  règne  s'achève. 
L'attachement  fuit  le  deftin  des  cœurs. 

Comme  eux  ,  il  eft  toujours  durable , 
Quand  il  a  pour  objet  des  hommes  tels  que  vous  ; 
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Et  le  mérite  véritable 
Rend  éternels  des  nœuds  fi  doux; 
Ah  !  recevez  ce  pur  hommage. 
Les  Dieux  ici  me  (ont  témoins 
Qu'on  ne  peut  pas  vous  aimer  davantage. 
Mes  fentimens  pour  vous  font  pour  moi  des  befolns. 


^^BISE^E? 


BOUQUET 

A      UNE      S   (E    U   K. 


0 


U  A  N  D  on  afpire  à  plaire  à  Flore 
Il  faut  Ce  déguifer  en  fleur  : 
Alors ,  fans  craindre  fa  rigueur  , 
Les  fentimens  peuvent  éclore. 
Mon  cœur  qu'infpire  Ton  ardeur. 
Au  nouveau  jour  de  votre  fête  , 
S'offre  à  vous  à  jamais  ,  ma  Sœur  y 
Sous  l'air  d'un  Bouquet  de  Poëte, 
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VERS 

X  Mademoiselle  d  e  *  *  *  ^wi  mVi^ofr 
envoyé  des  Dragées  au  poivre  ,  commt  un 
remède  pour  le  mal  de  gorge. 


D 


'u  N  mal  ^i  me  tient  à  îa  gorge , 
Je  foufFre  comme  un  vieux  damné. 
Votre  remède  empoifonné 
Vaut  moins  qu'un  gargarifme  d'orge  > 
De  miel  rofat  afraifonné. 
Votre  Mercure  m.e  proteile 
Que  vous  avez  eu  la  bonté 
De  prier  Dieu  pour  ma  (ânté. 
En  ce  cas-là  ,  je  vous  l'attefle  > 
Vous  êtes  mal  en  cour  célefte. 
Mais  cela  me  femble  en  Ton  lieu  : 
Vous  avez  partout  où  nous  fommes  » 
Trop  de  crédit  auprès  des  hommes  , 
Pour  en  avoir  auprès  de  Dieu. 
Pour  guérir  du  mal  qui  me  tue  , 
Je  n'ai  befoin  que  de  vous  voir  t 
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Vos  beaux  yeux  ont  trop  de  pouvoif  > 
Pour  laifTer  mon  ame    battue. 
Iris ,  (î  par  cette  rai(bn 
Vous  honoriez  mon  hermftag* 
De  votre  préfence  à  Meudon  '  , 
Quand  de  Neftor  j'aurais  tout  l'âge  i 
Près  de  vous  mieux  que  par  Vernage  *  i 
J'aurois  la  fanté  de  Milon  ^, 


I  Où  j'étois  alors. 

a   Médecin  renommé. 

3  Mtlon  de  Crotone ,  Athlè- 
te qui  a/oit  tant  de  force,  qu'il 
porta  aux  jeux  Olympiques  un 
bœuf  fur  Ces  épaules  ,  &  le  tua 
d'un  coup  de  poing.  Il  mourut 
malheuteufemeaç.  Ayant  voulu 


achever  de  feparer  un  chên« 
qu'on  avoir  commencé  de  fen- 
dre daas  un  bois  avec  des  coins 
de  fer  ,  &  les  coins  étant  tom- 
bés j  le  chêne  fe  remettant  dans 
fon  état  naturel ,  lui  ferra  tel- 
lement les  mains  que  des  liçns 
i  le  vinrcaç  dévQiçr» 


•^ 
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VERS 

A  Madame  d  e  *  *  *  /wr  une  invitation 

à  dîner. 


E  S  jours  où  je  dîne  chez  vous,' 
Sont  pour  moi  de  trop  grandes  fêtes  , 
Pour  pouvoir  refufer  l'honneur  que  vous  me  faite?. 
Si  mon  rhume  eft  déjà  plus  doux 
Par  cette  flatteufe  efpérance  y 
Que  n'ai-je  point  jeudi  pour  ma  £ànté 
Lieu  d'attendre  à  votre  coté 
Du  charme  de  votre  préience  ? 
On  fent  que  Ton  fe  porte  mieux , 
Affis  au  près  de  deux  beaux  yeux. 
Vous  pouvez  fûrement,  Madame^ 
Pour  ce  jour-là  compter  fur  moi  : 
Le  moindre  defir  de  votre  ame 
Eft  ma  plus  fouveraine  loi. 
Déjà  par  mon  impatience 
Je  hâte  cet  heureux  moment; 
Car  enfin  pour  tous  ceux  de  votre  connaiiïance 
Votre  abfence ,  Madame ,  eft  toujours  un  tourmeaX» 


lîz         Œuvres  mêlées. 


VERS 

A  M.  E  T  A  Madame  d  e  *  *  *  ^wi 
TTL  avaient  écrit  une  Lettre  chacun  pour  me 
prier  à  fouper  che^  eux  le  même  jour. 


V 


o  u  s  m'invitez  féparément 
A  fouper  chez  vous  l'un  &  Tautre  > 
Et  ma  volonté  fûrement 
Eft  toujours  de  faire  la  vôtre. 
Avec  beaucoup  d'empreflement 
J'irai  lundi  de  votre  table 
Partager  le  plaifîr  charmant  : 
La  jouilTance  infatiable 
De  votre  préfence  agréable 
Sera  mon  meilleur  aliment. 
Le  vin  que  votre  main  me  verfe  , 
Vaut  pour  moi  le  nedar  des  Dieux  ; 
Leur  ambrofîe  eft  à  mes  yeux 
Moins  douce  que  votre  conimerce. 
J'allois  répondre  en  ce  moment 
A  votre  double  politefTe 
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Par  un  double  remercîment , 

Mais  en  fongeant  à  la  tendrefTe 

Qui  vous  enchaîne  par  Ces  nœuds 

A  jufle  titre  tous  les  deux , 

J'aime  mieux  ,  changeant  de  CyMme  » 

Vous  rendre  grâces  en  commun. 

Mes  accens  par  ce  flratagéme 

Pourront  mieux  vous  plaire  à  chacun  : 

Partager  avec  ce  qu'on  aime  , 

C'eft  avoir  deux  plaifîrs  pour  un. 

Vous  avez  bien  voulu  m'écrire 

D'apporter  l'appétit  jaloux 

Qu'en  moi  quelquefois  Ton  admire  : 

Il  eft  toujours  ouvert  chez  vous 

Par  le  plailîr  que  j'y  refpire. 

L'appétit  vient  à  vous  voir  rire. 

La  dinde  aux  truffes  par  degré 

Sentira  ma  dent  meurtrière  , 

Et  je  vous  la  fourragerai 

Et  par  devant  &  par  derrière, 

A  plein  verre  ,  à  votre  fanté  , 

Je  boirai  de  l'huile  du  Caire  *  : 

*  Liqueur  excellence. 
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Je  m*enivrcrai  par  gaîté  ; 

Rien  ne  me  coûte  pour  vous  plairCt 

En  attendant  par  Je  defir 

Je  hâte  cette  heure  trop  lente  : 

L'efpérance  de  l'avenir 

Adoucit  ma  peine  préfente. 


VE.IS 
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VERS 

A  Madame    de*** 

V  o  u  s  me  flattez  fenfiblement  ; 
En  daignant  envoyer  favoir  de  mes  nouvelles. 
Lorfqu'à  votre  exemple  les  belles 

IA  la  beauté  joignent  le  fentiment , 
Au  fond  du  cœur  leurs  moindres  étincelles 
Produifent  un  embrafement. 
Du  flambeau  qui  brûle  mon  ame  5 
Vos  yeux  ont  allumé  la  flâme  ;   « 
Et  vous  êtes  aux  miens  que  charme  la  douceur; 

La  Divinité  du  bonheur. 
Tranfporté  d'une  joie  exceflive  &  parfaite  ; 
En  voyant  votre  AmbafTadeur , 
J'allois  TembralTer  par  erreur  , . 
S'il  ne  m'eût  dit  que  je  perdois  la  tête. 
C'eft  votre  ouvrage ,  adorable  l'Adour  ^t 
Mais  je  vous  donne  le  bon  jourr 

I  Nom  futftîtué  au  véritable^ 

Tome  L  Q 
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Je  ne  dis  pas ,  je  vous  le  prête , 
Comme  Harpagon ,  FefTe-MathieH 
Qui  de  l'argent  faifoit  fon  Dieu. 
Je  fuis  de  mon  fond  plus  honnête  ? 
Et  fur-tout  en  votre  faveur, 
tJ'en  jure  par  le  Styx  aux  parjures  funefte.- 
Lorfque  l'on  a  donné  (on  cœur  y 
Peut-on  être  avare  du  refte  l 
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I  N-P  R  O  M  P  T  U 

A  Mesdemoiselles    de***  qui 
nétoknt  que  deux  Sœurs. 


D 


E  S  chers  Auteurs  de  votre  vie  , 
Jeunes  Beautés ,  couple  enchanteur  , 
J'aime  à  voir  en  vous  le  génie  , 
Les  talens ,  le  goût  &  le  cœur. 
Déjà  leur  efprit  vous  anime  , 
Et  votre  mérite  eft  le  leur. 
Vous  marchez  comme  eux  au  bonheur 
Sous  les  aufpices  de  Teflime. 
Vous  avez  tout  l'éclat  de  la  mère  du  jour  '• 
Le  myrte  fleurit  fur  vos  traces. 

Une  de  plus ,  vous  feriez  les  trois  Grâces  ? 

Une  de  moins  ,  &  vous  feriez  TAmouro- 


i,' Aurore. 


%^ 


Q.n 


i88 
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IN-PROMPTU 

A  Madame  de***  fur  un  petit  Cla^ 
1/ecin  (Tor  ,  bijou  qu^elle  avait  donné  à 
Mademoifelle  fa  Fille  aînée ,  pour  en  orner 
fa  Montre*. 


ô  o  u  s  Ces  ào\gtî  étonnés  l'heureux  Pigmalioa" 
Sentit  refpirer  fà  flatue  ; 
Si  c'étoit  à  fa  paffion 
Que  cette  merveille  fait  due , 
Ah.,  Maman  !  mes  tendres  tranfportSy 
Par  une  égale  deftinée  > 

Rendroient  le  Clavecin  dont  ma  montre  eft  ornée  , 
Capable  àts  plus  doux  accords. 


I  Célèbre  Sculpteur.  Il  de- 
vînt fi  amoureux  d'une  ftatue 
de  Vénus  qu'il  avoit  faite  en 
yvoire ,  qu'il  pbtinç   de  cette. 


DéefTe  qu'elle  l'animât.  Il  Té- 
poufa  ,  &  en  eut  Paphus  & 
Cynire. 
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MADRIGAL 

A  Madame  de**'^ 

Hà  T  R  E  jeune ,  aimable  &  charmante  $ 
Avoir  la  voix  la  plus  touchante , 
Et  l'art  de  plaire  à  tous  les  yeux  ; 

C'eft  être  f  céîimène  '     I  ^  refTembler  aux  Dieux. 
»  Célimène  eft fubflitué dans  ce rers au  Yrainora  de  la perfonne. 


MADRIGAL 

A  Mademoiselle    de*** 

XÎi  T  R  E  jeune ,  jolie  ,  aimable  5 
1^  Dans  tous  les  coeurs  porter  l'amour  ; 

Comme  les  Dieux  ,  être  adorable  ; 

Ceft  avoir  le  fort  de  T  L "I 

\rAdour\  J 

>  Ou  fubftîtue  ici  îê  nom  d*une  rivière  à  celui  de  la  perfôna^ 


rpo  ŒUVRES    MÊLÉES^' 


MADRIGAL 

A    Mademoiselle  de***  en  lui 

envoyant  un  Lièvre  quelle  rnavoit  demandé 
vivant, 

X   o  u  R  vous  présenter  le  bon  jour>^^ 

Philis  ,  (lir  l'aile  de  l'Amour  , 

Je  vous  dépêche  avec  mon  ame , 

Un  Lièvre  gros  comme  une  tour  y 

Digne  de  la  charmante  femme 
Que  le  veuvage  léche  au  fond  de  votre  cour* 

Que  n'a-t'il  le  don  d'une  pie 

De  parier  éternellement , 

Pour  vous  parler  toute  la  vie 
De  vos  jeunes  appas  &  de  mon  vieux  tourment  f 

-^-^ 
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MADRIGAL 

A  Madame   de*** 

'absence  eft  un  cruel  tourment 
Aux  cœurs  qui  font  fans  artifice. 
Combien  Titus ,  en  quittant  Bérénice  > 
Oppofa-t'il  de  peine  au  fentiment  f 
Vainement  vous  m'aimez  ,  vainement  je  vous  aime , 
Rien  ne  peut  à  mes  yeux  tenir  lieu  de  vous-même. 

Ht  mvmnmmmmÊÊmmmÊÊÊÊmÊmmmmmmmimmmmimmmmaÊimmmmmmmBmiwuÊmaamamm^- 

MADRIGAL 

A  Madame   de  *** 

JL/  E  M  A  I N ,  Philis ,  enfin  je  repars  pour  ces  lieux 
Que  vous  cmbellifTez  de  l'éclat  de  vos  yeuXr 
Revo  1er  vers  l'objet  qu'on  aime 
Sur  l'aile  de  tous  les  defirs , 
C'cft  goûter  par  un  fort  (ùpréme 
En  même-temps  tous  les  plai/îrs» 
Heureux  fi  mon  ardeur  extrême 
Vous  retrouve  toujours  la  même  ! 
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mnum.muwi'B 


MADRIGAL 

A  Madame  de*** 

E  foir  à  rOpéra-Comique , 
Où  j'accepte  avec  joie  un  rendez-vous  fî  doux  y 

Je  vous  dirai  ce  mot  unique  ; 
Je  vous  aime  >  Philis  >  &  je  n'aime  que  vous» 


MADRIGAL 

A   Madame    de***   qui   àifoit  les 
hommes  inconjlans, 

orfqu'ofT  a  5  comme  vous ,  Part  charmant  de  réduire>. 
On  captive  à  jamais  les  coeurs. 
Comment  déferter  votre  empire  l 
Vous  n'y  faites  porter  que  des  chaînes  de  fleurr, 

"^ 

EPIGRAIVLME 
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/ 


I  E  P  I  G  R  A  M  M  E. 

U  n'  jour  Phi'lis ,  jaloufe  un  peu  d'AIcefte , 

Par  un  généreux  intérêt 
Quelle  diToit  prendre  à  mon  fortfunefte. 
Me  reprocha  d'avoir  un  air  diftrait. 
Votre  cœur  eft  chez  Alcefte  ,  dit-elle  r 
Vos  vœux ,  vos  foins ,  vos  foupirs ,  &  vos  vers 

Vous  font  donner  mille  travers. 
Y  penfez-vous  ?  On  la  dit  infidelle. 
éj-  Rien  pour  m'aigrir  ne  lui  coûtoit, 

R  Mais  le  crime  d' Alcefte  étoit 

De  s'avifer  d'être  plus  belle. 
Fhilis  envioit  Ces  appas. 
Je  lui  dis  :  vous  êtes  trop  bonne# 
Pour  des  travers ,  il  fe  peut  qu'on  m'en  donne  ; 
Mais,  Madame,  je  n'en  prends  pas, 

1^ 


Ttm,  I,  j* 


1^^  ŒUVRES     MÊLÉES. 


E  P  I  G  R  A  M  M  E. 

u  X  bords  Nantais ,  n'a  guère  ,  un  Petit-Maître , 
Atome  vain,  manière  d'Etre, 

Voyant  Eglé  pour  la  première  fois, 

A  Tombre  d'une  fraîche  allée , 

Devant  fa  mère  ,  en  nombreufe  aiïemblée  , 
Lui  parloit  d'amoureufes  loix. 

Sur  tout  autel  ces  gens  brûlent  des  cierges , 

Et  font  amans  des  onze  mille  Vierges. 

Sur  votre  lèvre  eft ,  dit-il ,  un  bouton  : 

Pour  le  guérir  j'ai  des  moyens  folides  ; 

Ceft  un  baifer.  Que  ce  remède  eft  bon. 

Reprit  Eglé  ,  pour  les  hémorroïdes  ! 
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EPIGRAMME 

A    UN    Ami. 

X   u  veux  m*emprunter  de  l'argent  : 
Cher  Lyndor  ,  ta  prière  eft  vaine. 
Quand  ton  befoin  (êroit  urgent , 
j€  t'aime  trop  pour  acheter  ta  haine. 


EPIGRAMME 

Au    HiEME,  fur  une  nouvelle  injîance. 

T 

X   u  me  romps  vainement  la  tète^ 
L'argent  ne  fait  pas  mon  bonheur  ; 
Mais ,  Lyndor ,  pour  que  je  t*en  prête , 
Ton  amitié  m'eft  trop  à  cœur. 


R'i 
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VERS  LATINS  SUR  LE  JOUR. 
Dies    eft. 

JLj  AT  a  per  arva  Vrofhha  àtet  fufcltat  orhem. 

Nunc  oculos  œgrè  tergit  htando  fuer , 
Vanduntiir  -porta ,  currus  flangendo  vagantur  , 

Morpheus  effugit ,  régna  laborîs  erunt. 


TRADUCTION. 

U  É  j  A  le  Prophète  du  jour  ' 
Du  Soleil  par  Tes  chants  annonce  le  retour. 

Le  inonde  naît  à  fa  préfence  ; 
Et  l'enfant  que  la  cloche  appelle  à  la  fcience  , 
S'éveillant  à  regret ,  frotte  ,  en  bâillant ,  Tes  yeux. 
Les  chars  courent  partout ,  &  leur  bruit  les  devance  ; 
On  ouvre  les  maifons ,  on  invoque  les  Dieux , 
Le  doux  repos  finit ,  Se  le  travail  commence, 

I  Le  Co^. 
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VERS  LATINS  SUR  LA  NUIT. 

Nox  efl:. 

./Jt  ER  A  fer  tenehras  noCiîs  frocul  alta  nlgrefcunt. 
Sol  fetît  occafum  ,  crtmina  Luna  vocat  ; 

Jam  Udus  fratrî  3  fponfo  jam  cœna  faratur  ; 
Tajîor  oves  revehît ,  folvît  aratra  Ceres, 

TRADUCTION. 

E  S  ténèbres  au  loin  obfcurcifTent  les  alrs^ 
Le  Soleil  s'éteint  dans  les  mers , 
•Et  la  Lune  appelle  les  crimes. 
Des  montagnes  &  des  rochers 
Les  Bergères  &  les  Bergers 
Jufques  au  lendemain  abandonnent  les  cimes* 
Au  frère  fatigué  la  fœur  prépare  un  lit , 
A  dételer  Ces  bœufs  le  Laboureur  s'emprefTe  ^ 
Par  un  repas  frugal  qu*apprête  la  tendrefTe  , 
L'époufe  de  l'époux  réveille  l'appétit. 

R  iij 


1^8  ŒUVRES    MÊLÉES. 


COMPLIMENT 

En  vers  Latins  et  en  vers  Français  , 
prononcé  à  un  Exercice  que  M»  dOrmesson 
fit  fur  Virgile  &*  Horace  ,  à  Vâge  de  dix  ans. 

£\  OMEN  in  ajîra  tuum  toîlam  h)c  dulce  Carmana % 

Et  locus  &  tempus  materiefque  juvat. 
O  ^uer  anms  ,  artefenex  -propè,  temfora  cogenSy 

Te  nîhil  ejl  dtgnum ,  ftat  tibt  nîlfimile, 
Laudo  genus  clariim  ,  laudo  pracepra  magîjlri  ^ 

Ingemum  laudo ,  lando  cor  ultro  tuuntm 
Carmina  cltm  ludo  ,  tentato  parce  Voeta  : 

Varva  Mînerva  mîhi  ;  fed  mihi  magnus  atnor^ 
Icartis  imprudens  ,  Tonto  dare  nomina  pojfem  »: 

Jam  filet  elogîo  viCîa  Camana  /«?% 
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TRADUCTION. 


E 


LEVE  jufqu'aux  d'eux ,  Mufe ,  un  nom  refpeétable  : 
La  matière ,  le  lieu ,  le  temps  eft  favorable. 
Vieillard  par  vos  progrès  >  jeune  homme  par  vos  ans , 
Dont  la  raifon  précoce  accumule  les  temps , 
Que  vos  commencemens  font  d'un  charmant  préfage  ? 
Du  fàng  dont  vous  (brtez  ,  vos  talens  font  le  gage. 
Je  loue  avec  plaifîr  ce  fang  fî  glorieux  ; 
J'admire  les  leçons  d'un  maître  ingénieux  ; 
Mais  d'autres  traits  en  vous  me  charment  davantagei 
D'un  heureux  naturel  vous  avez  l'avantage. 
Aux  talens  de  l'efprit ,  par  un  deftin  flatteur  , 
Vous  joignez ,  d*Ormesson  ,  les  fentimens  du  coeur. 
Excufez  fî  ma  voix  chante  votre  jéunefTe  : 
Si  j'ai  peu  de  talent ,  j'ai  beaucoup  de  tendrelTe. 
Mais  Icare  imprudent,  je  nommerois  des  mers  ; 
Ma  Mufe  eft  au-defTous  de  l'objet  de  Tes  vers. 


r^# 


Riv 
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VERS    LATINS 

Envoyés  ^  V Armée  a  M.  le  Comte  de '^'^'^ 

1^  VLC  is  amîce ,  tlbi  vellemjam  fcribere  multa ; 

Sed  finit  è  dîgùo  Ht  ter  a  rara  meo. 
Ut  ftre^îtu  magm  torrens  de  monttbus  aîtîs 

Vajîat  in  arva  ruens ,  obvia  quxque  Jîbi  y 
Sic  amor  ille  fui  mores  evertit  honejlos  ; 

Cmque  tyramus  adejî  ;  fed  mihi  ftrvus  erlu 
Bac  atidax  e^iam  cum  ludere  carmina  conor , 

Talîadis  intereàft  mihiflamma  loco. 
Hic  ,  niji  tanta  forent ,  canerem  tua  fada  libenter  : 

Ufquè  malum  prohibes ,  pracipis  ufquè  bonum, 
trijiia  te  martem  ,  pemini ,  per  pralia  vidi , 

Pulvere  fapè  nigrum  ^fanguinefapè  ruhrum» 
JEs  quocumquè  fremens  horremia  fanera  portât  ; 

Te  ne  que  bar  b  ara  mars  attdet  adiré  Jlupens^ 


(SUVRES     MÊLÉES,  lol 


TRADUCTION. 


o 


TOI  cîont  l'amitié  m*efl  douce  &  glorieuse. 
Cher  Comte ,  à  qui  la  mienne-eft  aufïi  précieufe  ) 
Je  voudrois  célébrer  ta  gloire  en  ce  moment  ; 
Mais  les  vers  à  mes  vœux  s'offrent  mal-aifément. 
Comme  un  torrent  bruyant,  en  tombant  des  collines. 
Ravage  avec  fureur  les  campagnes  voifines  , 
L'amour-propre  eft  des  mœurs  Tobûacle  le  plus  grand  5 
Mais  il  eft  mon  efclave ,  &  non  pas  mon  tyran.> 
Il  voudroit  vainement  arrêter  mon  envie  : 
Le  plaifîr  que  je  fens ,  me  tient  lieu  de  génie. 
Ton  exemple  puifTant  qui  ne  redoute  rien , 
Défend  partout  le  mal ,  &  commande  le  bien. 
Mes  yeux  aux  champs  de  Mars ,  dans  ta  fureur  guerrière  ; 
T'ont  vu  trois  fois  couvert  de  fang  &  de  poufïîère. 
L'airain  vomit  de  loin  la  mort  devant  tes  pas  ) 
Qui  s'étonne  de  voir  que  tu  ne  trembles  pas. 
Ta  valeur  intrépide  arrêta  ùl  furie  ; 
La  mort  devint  fenfîble  ,  &  relpeda  ta  vie; 
Tu  dois  être  Héros  ,  tes  Ayeux  l'ont  été  ; 
Cher  Comte  >  je  ne  crains  que  ta  ténaérité. 


loi  ŒVVRES    MÊLÉES, 

1  y  nthil  in  nojirum  pojfunt  oblîvia  petits, 

O feula  mille  volant ,  ofcula  mille  lege» 

Refpice  jam  tenera  gaudendo  carmina  Mufee» 

Sed  vak,  Cejfo  loqui  ifolprocitl  itfub  aquas. 
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Mes  yeux  ne  feront  plus  les  témoins  de  ta  gloire  ; 
Tu  n'en  feras  pas  moins  toujours  dans  ma  mémoire. 
Adieu  ,  reçois  mes  vers  &  mes  embraffemens  : 
Mes  plaifîrs  les  plus  doux  font  dans  tes  fentimens. 
Déjà  l'aftre  du  jour  '  vole  à  d'autres  Poètes 
Infpirer  fous  les  eaux  d'autres  rimes  mieux  faites. 

>  te  Soleil ,  Phébuâ  &  Apollo»  font  à%i  termes  fyftOûime», 
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CARMEN    P  R  I  M  U  M, 
L  I  B  R  I     L 

Ad     MiECENATEM. 

Jrl  ^CEN AS  S  atavts  édite  Regîbm , 
O  &  frxfidhim ,  &  duîce  decus  mettm  : 
Sunt  quos  ^  curriculo  fulverem  Olympicum  * 
Collegijfe  juvat  ;  meîaque  fervîdîs 


«  Caius  Cilnîus  Mécène  def- 
«endoic  des  anciens  Rois  d'E- 
truric  ,  aujourd'hui  la  Tofcane. 
C'écoit  un  Chevalier  Rt)main  , 
principal  favori  d'Augufte,pro- 
tedleur  des  Lettres  &  des  Arts  , 
&  ami  intime  de  Virgile  & 
d'Horace.  Il  Ce  diftingua  prin- 
cipalement à  la  bataille  d'Ac- 
tium  j  où  il  commandoit  la 
flotte  légère  des  vaifleaux  Li- 
burnes.  Il  eut  la  fièvre  toute  fa 
vie  ,  &  trois  ans  avant  fa  mort 


nute  ;  ce  qui  lui  rendît  fi  né-^ 
ccfiaire  la  diftraftion  des  plai- 
firs.  Il  mourut  environ  un  mois 
après  Horace  l'an  de  Rome  7  5  tf« 
Le  nom  de  Mécène  eft  devenu 
le  titre  d'honneur  des  Grands 
q.ui  protègent  les  fciences  &  les 
favans. 

i  Cette  penfée  eft  dans  l'inten- 
tion d'Horace  ,  comm.e  la  ma- 
tière ou  l'objet  de  fon  Ode  ,  où 
elle  eft  renfermée  implicitement. 
Virgile  l'a  exprimée  élégam- 
ment dans  fa  féconde  Egloguc  : 


il  ne  dormoit  pas  une  feule  mi 

Trahit  Jùa  quemque  voluptas. 
Greflèt  ne  l'a  pas  rendue  avec  moins  d'agrément  par  ce  vers  : 
Chacun  fuit  de  fon  cœui  Fattrait  impérieux. 


3  Les  jeux  Olympiques ,  cé- 
lébrés tous  les  cinq  ans  dans  la 
Grèce  en  l'honneur  de  Jupiter, 


tiroient  leur  nom  d'Oîympîe  ; 
ville  d'Elide  dansIePéloponèfc 
entre    l'Olympe    &    le  mont 
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Traduction  de  la  première   Oie  du 
premier  Livre  dHor^ce, 

A     Mécène. 

\^  R  É  A  TE  u  R  ^es  talens ,  6  vous  dont  autrefoîc 
Les  illuflres  Ayeux  étoient  au  rang  des  Rois  , 
Vous  qu'ont  placé  les  arts  au  temple  de  mémoire , 
Mécène  ^  mon  appui ,  ma  relîburce  &  ma  gloire  ; 
Des  hommes  dont  les  Dieux  ont  rempli  l'univers  > 
Ainfî  que  les  efprits ,  les  penchans  font  divers  '• 
Sur  un  char  Olympique  '  embrafTant  la  carrière  , 
L'un  aime  à  Te  couvrir  d'une  noble  pouflière  ; 


OiTa  ,  près  de  laquelle  on  les 
célébroit.  Ces  lévolutions  de 
quacre  années  fe  nommèrenc 
Olympiades  ,  qui  furent  une 
ère  ou  époque  célèbre  pour 
compter  les  années  du  monde. 
La  première  commença  l'an  du 
monde  jii8  ,  775  ans  avant 
Jefus-Chrift.  Iphitus  ,  Roi 
d'Elide  ,  contemporain  de  Ly- 
curgue  ,  les  rétablit  l'an  du 
monde  3110,  441  ans  après 
leur  iiiftitution  par  Hercule  en 
mémoire  de  la  défaite  d'Augias , 
c'eft-à-dire  ^  108  ans  avant  la 
première  Olympiade  ,  &  776 
ans  avant  Jefus-Chrift.  Caton 
Etanfpona  ces  jeux  à  Rome  ,  5c 


Augufte  en  înftitua  de  fembla- 
bles  après  la  bataille  d'Aftium 
en  l'honneur  d'Apollon.  Mais 
ils  furent  tous  abolis  par  Conf- 
tantin  l'an  de  Jefus-Chrift  440 
avec  la  manière  décompter  par 
Olympiades.  On  diftinguoic 
dans  les  jeux  Olympiques  cinq 
fortes  de  combats  ;  la  Courfc  , 
d'abord  à  pied  ,  &  enfuite  fur 
des  chars  ;  le  Saut  ;  le  Difque 
ou  Pallet  qu'on  lançoit  au  loin  ; 
la  Lutte  de  corps  à  corps  ;  ôc  le 
Pugilat  ou  l'Efcrime  ,  tantôt  à 
coups  de  poing ,  &  tantôt  \tt 
mains  armées  d'un  cefte,  efpccc 
de  gant  de  cuir  au  bout  duquel 
é^oic  attaché  du  plomb* 
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Evttata  rôtis  ,  ^almaque  nobîlîs 
Terrarum  Dominos  evehit  ad  Deos, 
Hune  ,  Jï  mobilium  turba  Quiritîum 
C€rtat  tergemînis  tollere  honoribus  *  j 
lllum  ,  Ji  proprio  condidit  horreo 
Quidquid  de  Lîbycis  ^  verritur  arçis  ^ 
Gaudentem  patrios  findere  farcuîo 
Agros  ;  Attalicis  ^  conditionîbus 
Nunquam  dimoveas  ,  m  trabe  cyprlâ 
Myrtoum  >  pavidus  nauta ,  fecet  mare* 


4  Les  trois  premières  Magîf- 
tratures  de  Rome  étoientl  Edi- 
Ijcé  ,  la  Prtcure  &  le  Confulac. 

s  La  Libye  étoic  une  très- 
grande  Province  d'Afrique  ,  di- 
vifée  en  intérieure  &  extérieure. 
L'intérieure  au  Midi  compre- 
noic  le  Zara  ,  la  Nigritie  &:  la 
Guinée.  L'extérieure  au  Nord 
comprenoit  le  Biledulgerid  & 
la  Barbarie.  C'étoit  la  Libye 
Septentrionale  ,  voifinc  de  l'E- 
gypte à  l'Orient,  qui  étoit  très- 
fertile  en  bleds  :  elle  en  four- 
niffoit  tous  it%  ans  quarante 
millions  de  muids  à  Rome.  La 
Libye  Méridionale  cft  aride  , 
infertile  &  prefque  déferre.  Les 
voyageurs  qui  pafTent  par-là 
font  obligés  de  porter  de  l'eau 


pour  leur  provifîon  ,  comme 
ceux  qui  vont  du  Royaume  de 
Fez  au  grand  Caire.  Ophrès  , 
fils  de  Madian  ,  &  petit-fils 
d'Abraham  &  de  Cérura ,  s'em- 
para de  la  Libye  ,  &  l'appella 
Afrique  de  fon  nom. 

^  Attale  II ,  Roi  de  Perga- 
me  ,  furnommé  Philometor  , 
parce  qu'en  creufant  lui-même 
un  tombeau  pour  fa  mère  ,  il 
fut  frappé  d'un  coup  de  Soleil, 
dont  il  mourut  en  fept  jours.  II 
étoit  fils  d'Attale  premier  &  de 
Stratonice.  Il  étoit  fi  opulent, 
que  £ti  richefles  paflerent  en 
proverbe.  N'ayant  point  d'en- 
fans  ,  il  inftitua  le  peuple  Ro- 
main foû  héritier  l'an  de  Rome 
6it, 
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'Et  lorfqu'adroitement  dans  (on  rapide  cours 
La  roue  a  de  la  borne  évité  les  contours , 
Vainqueur  de  £cs  rivaux ,  dans  fa  folie  extrême  5 
Aux  Dieux  ,  maîtres  du  monde ,  il  s'égale  lui-même. 
L'autre  pour  qui  le  peuple  à  Rome  avec  éclat 
Brigue  les  trois  honneurs  de  premier  Magîftrat  '^ , 
Qui  veut  dans  Cqs  greniers ,  aveugle  en  fa  manie  9 
EntafTer  tous  les  bleds  que  produit  la  Libye  "^  , 
Ou  qui  content  de  peu  ,  fans  fatiguer  les  Dieux, 
Se  plaît  à  cultiver  les  champs  de  fês  ayeux  ; 
Quand  vou?  lui  donneriez  lesrichefTes  d'Attale  "^j 
Ne  voudroit  point  àts,  m.ers  traverfes  l'intervalle  , 
Ni  confier  la  vie  à  de  faibles  vaifTeaux 
Que  les  vents  à  leur  gré  font  voler  fur  les  eaux. 
L'avide  Commerçant ,  effrayé  de  l'orage  , 
Regrette  (lir  la  mer  le  repos  du  rivage. 
Arrive-t'il  au  port  f  il  craint  la  pauvreté. 
Et  radoube  bientôt  Ton  vaifTeau  maltraite. 
Un  Buveur  aime  à  boire  ,  &  le  vin  de  Mafîique  ^ 
Eft  éternellement  l'aiguillon  qui  le  pique. 


y  Le  coteau  de  Maflîque  , 
entre  Minturne  &  Cales  ,  re- 
nommé pour  fes  excellens  vins, 
cft  aujourd'hui  le  mont  du  Dra- 


gon ,  Monit  di  Dragone ,  dan» 
la  terre  de  Labour  de  l'Italie 
Méridionale. 


iot  (EUFRE  s    MIÊ  LÈES. 

Lu6lamem  Icanîs  fluClîbus  Afrîcum 
Mercator  metuens  ,  otium  &  oppidi 
Laudat  rura  fui  :  mox  reficît  rates 
Çuajjas  ,  indocîlis  pauperîem  pati» 
Ejî  qui  nec  veterîs  pocula  Mafficî  y 
2^e<;  fartem  folîdo  derrière  de  die 
Spernît  ;  mmc  mrldi  membra  fub  arbut9 
Stratus  t  nunc  ad  aquce  lene  caput  facra, 
Multos  cajîra  juvant  ,  &  lituo  tubce 
Vermîjîus  fonîtus  ,  bellaque  matribus 
Detejlata,  Manet  fub  jove  frîgîdo 
Venator  tenera  conjugis  îmmemor  > 
Seu  vîfa  ejl  catulis  cerva  fidelibiis  , 
Seu  rupît  teretes  Marfus  aper  plagas. 
Te  dc6iarum  kedera  prcemia  frontium 
Vis  mifcent  fuperis.  Me  gelidum  nemus , 
Nympharumque  levés  ctim  fatyrîs  chori 
Secernum  populo  ;  fi  nequg  tibias 


Tantôt 
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Tantôt  afïîs  au  frais  à  Tombre  d'un  ormeau , 
Tantôt  près  de  la  fource  où  commence  un  ruiiïeau , 
Exempt  d'ambition  ,  (ans  crainte  &  fans  envie  , 
Il  pafTe  avec  plaifîr  la  moitié' de  (a  vie. 
La  guerre  meurtrière  eft  le  goût  des  Héros. 
Les  clairons ,  les  combats ,  le  fang  &  les  travaux  ^ 
Qui  des  yeux  maternels  font  couler  tant  de  larmes. 
Pour  ces  courages  fiers  ont  d'invincibles  charmes» 
Et  celui  dont  la  chafTe  efl  le  premier  plaifir , 
D'une  époufè  nouvelle  y  perd  le  fouvenir  : 
Soit  que  dans  les  forêts  une  biche  lancée 
A  la  voix  de  fês  chiens  attache  fa  penfée  ; 
Ou  foit  qu'un  fanglier  ,  en  brifant  les  filets  , 
Le  dévore  long- temps  d'inutiles  regrets  ; 
Aux  injures  de  l'air ,  fans  fermer  les  paupières  y 
Il  demeure  expofé  pendant  des  nuits  entières» 
L'aimable  Pocfie  a  ,  Mécène  ,  pour  vous 
Des  attraits  plus  puiiïans ,  plus  flatteurs  &  plus  doux, 
Depuis  qu'au  rang  des  Dieux  les  couronnes  de  lierre 
Dont  vous  ceignez  fon  front ,  vous  placent  fur  la  terre, 
Pour  moi  dont  l'art  des  Vers  efl  le  goût  dominant,. 
Je  me  diftingue  ainfi  du  vulgaire  ignorant , 
En  chantant  fur  le  luth  ,  ou  la  flûte  ou  lalyr& 
Les  danfes  d^une  Nymphe  avec  quelque  Satyre  9, 
Tome  I,  a 
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Emerpe  cohibet ,  nec  Tolyhymnta 
Lesboum  refugît  tendere  Barbiton. 
Quodji  me  lyricis  vatibus  inferis  > 
Stiblimi  feriam  fidera  vertice  / 
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Le  murmure  des  eaux ,  la  fraîcheur  des  forets , 
f.  Les  Dieux  de  la  patrie  ,  Augufle  &  vos  bienfaits. 
Je  n'oie  point  me  croire  un  Poète  lyrique  ; 
Mais  fi  vous  m'accordez  ce  titre  magnifique  , 

ir 

De  votre  feui  fuffrage  uniquement  flatté  , 
J'afpirerai,  Mécène,  à  l'immortalité. 


III 


s;,- 
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CARMEN    SECUNDUM^ 
L    I  B   R    I     L 

t/  AM  fatis  terris  mvîs  atque  dira  ' 
Grandi nîs  mifn  -pater  ,  &  rubente 
Dexterâ  facras  jaculatus  arcçs  > 
Terruit  urbem. 


1  Une  prodîgieufe  inonda- 
tion du  Tibre  qui  arriva  à  Ro- 
me la  nuit  du  1 7  Janvier  de 
l'an  de  Rome  727  ,  jour  où 
l'Empereur  Odavien  reçut  le 
nom  d'Augufte  ,  eft  le  fujet  de 
cette  Ode.  Horace  prend  oc- 
cafîon  de  cet  événement  de 
détourner  Augufte  du  defTein 
qu'il  avoir  eu  récemment  d'ab- 
diquer l'Empire  :  il  flatte  encore 
par-là  Mécène  ,  qui  avoir  ccn- 
feillé  à  Augufte  de  le  conferver. 

i  Fortereffe,  bâtie  en  quaité 
par  Tarquin  le  iuperbe  fur  le 
mont  Tarpeïen  ,  à  la  rive  gau- 
che du  Tibre.  On  dit  qu'il  tira 
fon  nom  d'une  tête  d'homme  , 
en  latir  ca^ut ,  qu'on  y  trou- 
va ,  lorfqu'on  en  jettoit  les 
fondeuiens  ;  mais  fa  véritable 
origine  venoiç  de  ce  qu'il  étoiç 


comme  la  capitale  des  monta- 
gnes de  Rome.  Après  quatre 
incendies  dont  le  plus  conlî- 
dérable  arriva  l'an  de  Rome  670 
fous  le  Confulat  de  Scipion 
l'Afiatique  &  de  Norbanus Flac- 
cus  ,  le  Pape  Boniface  VIII  le 
fit  rebâtir.  Le  Capitole  d'au- 
jourd'hui eft:  un  édifice  élevé 
fur  les  fondemens  de  l'ancien  , 
dont  on  voit  encore  les  ruines 
dans  l'eau  ,  au-defllis  du  Pont 
Saint  Ange  11  y  avoit  dans 
l'ancien  Capitole  60  Temples 
différens  ,  don|t  le  plus  célèbre 
étoit  celui  de  Jupiter ,  qui  avoi( 
Z20  pieds  en  quarré. 

i  Pyrrha  -,  femme  de  Deu« 
calion  ,  Roi  de  Theflalie.  Sous 
le  règne  de  Deucalion  arriva 
un  déluge  dont  il  fut  préfervé 
avec  Pyrrha  à  caufe  de  leur  in- 


Œuvres  mêlées. 
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Traduction  de  la  féconde   Ode   du 
premier  Livre, 

A    Auguste. 


s  s  E  2  Jupiter  fiir  nos  têtes 
A  déjà  fait  gronder  fon  tonnerre  vengeur  î 

Les  orages  &  les  tempêtes 
Aiïez  dans  l'Italie  ont  répandu  l'horreur. 
Rome  en  eft  encore  effrayée  *  : 
Les  Nations ,  comme  elle  y  en  ont  au  loin  frémi» 

Par  une  route  non  frayée 
Dans  le  cœur  des  Romains  la  peur  entre  aujourd'hui, 

L  E  Capitole  ^  &  tous  nos  Temples 
Par  la  foudre  ébranlés  jufques  aux  fondemens. 

Nous  font  redouter  les  exemples 
Du  déluge  où  Pyrrha  ^  fouffrit  tant  de  tourmens. 


nocence.  Ayant  enfuite  con- 
fulté  l'Oracle  de  Thémisfur  cet 
événement ,  la  Dcefle  leurcon- 
feilla  de  jetter  des  pierres  der- 
rière eux  par-defTus  leur  têce 
voilée  :  les  pierres  de  Deucalion 
fe  métamorphosèrent  en  hom- 
mes ,  &  celles  de  Pyrrha  en 
femmes.  Ce  déluge  de  Deuca^ 


lion  qu'on  place  800  ans  après 
celui  de  Noe  ,  ainfî  que  celui 
d'Ogygés  ,  Roi  de  la  Béotie  , 
plus  ancien  de  3^0  ans  que  ce- 
lui de  Dcucalion  ,  ne  font  tous 
deux  que  l'image  du  déluge 
univerfei  du  monde  fous  ce  fa- 
meux Patriarche  l'an  du  monr 
de  16^6, 


il4 


(SUVRES     MÊLÉES. 


Terru  IT  gçmes ,  grave  ne  redire f 
Seciilum  Pyrrha  ^  nova  monjîra  quejîa  , 
Omne  cùm  Troteus  '^  -j^ecus  egit  altos 

Vifere  mentes, 
P  TSC  lu  M  &  fitmmâ  genus  hiejît  ulmo  > 
hlota  qux  fedes  fuerat  ^alumbis  ; 
Bt  fii^erje6io  pavida  natarunt 
Mqiiore  Dama, 


4  Protée  ,  Dieu  Marin  ,  fîls 
de  rOcéan  &  de  Thétis.  Nep- 
tune ,  Dieu  de  la  Mer  ,  lui 
avoir  confié  la  garde  des  Veaux- 
Marins.  II  avoir  l'arr  de  prédire 
l'avenir  &  de  prendre  route 
forte  ds  formes ,  félon  la  Fable  5 
mais  félon  l'Hiftoire ,  c'étoit 
un  Roi  d'Egypte  ,  fage  ,  pré- 
voyant ,  impénétrable  dans  Ces 
deffeins  ,  &  vivant  au  milieu  de 
its  fuj^ts  ,  comme  un  Pafteur 
au  milieu  de  Çts  troupeaux. 

5  Le  fibre  ,  autrefois  l'Al- 
bula  ,  fleuve  d'Italie  aiTez  peu 
conlîdérable  par  lui-même  , 
dont  la  largeur  à  Rome  n'eft 
que  de  j  00  pas.  lia  fa  fource 
au  mont  Apennin  en  Tofcane  , 
&  fon  embouchure  ,  dans  la 
Méditerranée  près  duportd'Of- 


tie  ,  à  douze  milles  au-deflbu» 
de  Rome.  L'étymologie  de  fon 
nom  vient  de  Tiberinus  Sylvius, 
Roi  des  Aibains  ,  qui  s'y  noya, 
félon  Tice-Live.  Il  s'augmente 
de  quarante-deux  fleuves  ou  tor- 
rens  dans  Tefpace  d'environ  150 
milles.  Il  palFe  au  milieu  de 
Roms  ,  qu'il  partage  comme 
en  deux  parties. 

<s  Hotace  par  \ç.s  monumens 
du  Roi  ,  monumenta  Régis  , 
entend  le  Palais  &:  le  Tombeau 
d«  Numa  Pompilius  ,  fécond 
Roi  de  Ron>e  dont  le  premier 
étoir  à  la  gauche  du  Tibre  ,  au 
pied  du  mont  Palatin  ,  &  le  fé- 
cond à  la  droite  ,  dans  le  Jani- 
cule  ,  colline  de  Rome  ,  ainiî 
appellée  de  Janus  ,  Roi  du  La- 
tium  ,  qui  y  avoir  un  Temple 
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Epoque  trifte  d'infortune , 
Où  Protée  "^ ,  en  tremblant ,  pour  fauver  du  danger 

Les  troupeaux  nombreux  de  Neptune  , 
Avec  lui  fur  les  monts  leur  apprit  à  nager. 

Les  PoifTons  au  fommet  des  arbres 
Allèrent  Ce  percher  au  milieu  des  oifeaux. 

Les  forêts ,  les  rochers ,  les  marbres , 
L'homme  à  côté  du  daim  ,  tout  fuyoit  (ur  les  eaux« 

Le  Tibre  ^  à  nos  yeux  vers  fa  fource 
Des  bords  de  l'Etrurie  a  foudain  remonté. 

Le  fort  de  Rome  eft  fans  refTource  : 
Par  le  torrent  des  eaux  il  périt  emporté. 

Avec  bruit  le  Tibre  menace 
Ain(i  que  le  Palais ,  le  tombeau  de  Numa  '^. 

Il  porte  plus  loin  fon  audace 
En  voulant  renverfer  les  temples  de  Vefta  ^. 


dont  les  portes  étoient  fermées  !  Vierges  ,  chargées  d'y  entretc- 
pendanc  la  paix,  &  ouvertes  [  nir  un  feu  perpétuel,  l.orfqu'el» 
pendant  la  guerre.  Les  Romains     les    le  lailloient  éteindre,    ou 


furent     parfaitement    heureux 
fous  fon  règne* 

7  Veila  étoit  fille  de  Saturne 
&  d'Ops  ou  Cybèle.  Elle  étoit 
Déeflè  du  feu.  Elle  avoit  deux 
Temples  â  Rome  ,  l'un  fondé 
par   Romulus  ,   &  l'autre   par 


Numa  j  qui  lui  confacra  fept  [  mois. 


qu'elles  manquoient  au  vœu 
de  chaftetc  ,  on  les  enterroit 
toutes  vives.  Le  feu  facré  fcî 
renouvelloit  tous  les  ans  par 
le  moyen  des  rayons  du  Soleil 
aux  Calendes  de  Mars  ,  qui 
étoient    le    premier    jour    du 


%i6 
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Viv  IMU  s  flavum  Tibcrim  ^ ,  retorth 
Littore  Etrufco  violenter  undîs  , 
Ire  dîsje6îum  momimenta  Régis  ^  , 

Tem^laqiie  vejîce  '^. 
iLlM^  dum  fe  nîmiùm  quercmi 
Ja6îat  ultorem  ,  vagus  &  fmijîrâ 
Labitur  ri^â ,  jove  non  probante  y 

Uxorîîis  amnis  ^^ 
Au  V  I  ET  cives  acitijfe  ferrum  ,> 
Quo  graves  Perfa  ^  °  melius  périrent  \ 
Aiidiet  ^ugnas  vitio  -parenmm 

Rara  juventus* 


t  Ilie ,  fille  de  Numîtor ,  Roi 

d'Albe  ,  &  mère  de  Romulus  , 
le  fondaceur  de  Rome.  Jules- 
Céfar  ,  piemier  Empereur  Ro- 
main ,  fe  flatcoir  de  defcendre 
de  Romulus.  Horace  fuppofe 
ici  qu'après  le  meurtic  de  Céfac 
par  Brutus  ,  Caffius  &  les 
autres  conjurés,  qui  ralfalfinè- 
rent  en  plein  Sénat  de  vingt- 
trois  coups  de  poignard  à  Tâge 
àc  <^6  ans  ,  l'an  de  Rome  710, 
environ  45  ans  avant  Jefus- 
Chrill  ,  Ilie  voulut  venge»-  fa 
mort  par  l'inondation  du  Tibre. 
9  Le  Tibre.  Amulius ,  frère 
de  Numitor  ,  ayant  ufurpé  le 
Trôjie  d'Albc  ,  en  faifant  mou- 


rir un  fils  de  Numitor ,  força 
Ilie  fa  nièce  qui  en  étoit  hérr- 
tière  ,  d'entrer  parmi  Its  Vefta- 
\ts.  Gn  dit  qu'ayant  été  chen- 
cher  de  l'eau  au  Tibre  ,  elle 
s'endormir  fur  le  rivage  ,  où  le 
Uieu  Mars  la  connut  dans  fon 
fommeil.  Etant  ainfi  devenue^ 
groflè  de  Romulus  6c de  R.emus 
à  la  fois,  elle  publia  que  c'é- 
toit  de  Mars.  On  ajoute  qu'A- 
mulius  la  fit  enterrer  toute  vive 
près  du  Tibre  ,  ou  ,  félon  d'au- 
tres ,  précipiter  dans  ce  fleuve  ,, 
dont  le  Dieu  l'époufa, 

1°  Sous  le  nom  de  Perfes  ou^ 
de  Mèdes  ,  Horace  entend  ici , 
comme    partout  ailleurs  ,,les 

Touché 
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Touché  de  la  douleur  d'Iiie  ^ , 
Qui  pleure  dans  Ton  fèin  le  meurtre  de  Céfâr  » 

Ce  Dieu  ^  que  Ton  époufe  prie  , 
Pour  eux  de  la  vengeance  arbore  rétendard# 

Ce  s  t  envain  que  Jupiter  blâme 
La  complaisance  aveugle  où  (e  livre  Ton  cœur  ; 

Son  torrent  plus  prompt  que  la  flâme  » 
Ravage  ce  que  Rome  oppofe  à  fa  fureur. 

Les  jeunes  Romains  plus  tranquilles  ; 
Dont  par  nos  (êuls  forfaits  le  nombre  eft  iî  réduit,' 

Un  jour  de  nos  guerres  civiles 
Apprendront  en  pleurant  l'abominable  fruit. 

Ils  apprendront  que  contre  eux-mêmes 
Leurs  pères  dont  le  fang  fut  près  d'être  épuifé  ^ 

Par  les  erreurs  les  plus  extrêmes , 
Ont  employé  le  fer  pour  le  Parthe  ^  °  aiguifé. 

Quel  Dieu  dans  cette  décadence 
Sera-t'il  imploré  par  le  peuple  à  fon  choix  ? 

Vefta  pleine  d'indifférence , 
Des  Vierges  de  fon  temple  écoute  moins  la  voix» 


Parthes  redoutables  aux  Ro- 
mains ,  parce  qu'ils  avoient 
défait  Craflus  à  Sinnaca  ,  ville 
de  Méfopotamie  ,  53  ans  avant 
Jefus-Chcift  ,     donc     l'armée 

Tome  I, 


d'environ  1 00000  hommes  fuc 
taillée  en  pièces  ,&  parce  qu'ils 
retenoient  toujours  les  Aigles 
Romaines.  CralTus  avoiç  été 
(ué  dans  cette  bataille. 
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Qu EM  vocet  Divâm  populus  ruentis 
Imferî  rébus  ?  Prece  quâ  fatîgent 
Virgînes  fandx  minus  audientem 

Carmina  veflam  ? 
C  1/ 1  dabit  partes  fcelus  exptandi  " 
Jupiter  ?  Tandem  venias  ,  precamur  , 
Isube  candentes  humeros  amiâîus , 

Augur  ^pollo  '\ 
S  JV  E  tu  mavts  ,  Erycina  rtdens  *  '  , 
Quam  Jocus  circumvoîat  &  Cupido, 
Sive  negledum  genus  &  nepotes 
Refpicîs  ,  au6îor  '  *• 


ï»  Ces  crimes  étoient  taux 
<3es  guerres  civiles. 

*i  Les  Augures  étoient  des 
Magiftrats  qui  piédifoient  l'a- 
venir par  l'infpection  du  vol  , 
du  chant  &  de  l'appétit  des 
oifeaux.  Romulus  en  créa  trois. 
Le  Roi  Servius  Tullius  y  en 
ajouta  un  quatrième.  Ces  qua- 
tre étoient  de  race  Patricienne  : 
mais  l'an  de  Rome  4^4  les  Tri- 
buns du  peuple  en  firent  créer 
cinq  aucres  Plébéiens.  Sylla 
enfin  porta  le  Collège  des  Au- 
gures à  vingt-quatre.  La  diffé- 
rence qu'il  y  avoit  entre  \zs 
Augures  &  les  Arulpices  ,  c'eft 
que  ceux-là  confultoient  les 
©ifeaux  pour  rendre  leurs  ora- 


cles ,  &  ceux-ci  les  entrailles 
des  victimes  qu'on  facrifioit. 
Les  bons  ou  mauvais  aufpices 
n'étoient  autre  chofe  que  \ts 
conjedures  favorables  ou  fu- 
neftes  qu'on  tiroir  des  Augures 
&  des  Arufpices.  Les  RomainSj 
pour  prendre  \&s  aufpices  ,  le 
tournoient  ordinairement  vers 
le  Midi ,  &  alors  ceux  qui  ve- 
noient  du  côté  gauche  ,  c'eft-à- 
dire  ,  de  l'Orient ,  s'appelloient 
heureux  ;  mais  ces  mêmes  auf- 
pices étoient  malheureux  pour 
les  Grecs  ,  qui  fe  tournoient 
vers  le  Nord  pour  \zi  prendre  , 
parce  qu'alors  ils  venoient  de 
l'Occident ,  quoique  çoujours 
de  là  gauche. 
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A  qui  d'effacer  tant  de  crimes  *  ' 
Le  foin  par  Jupiter  fera-t*il  confié  î 

Par  quelles  illuftres  viftimes 
Tant  de  (âng  répandu  fera-t'il  expié  ? 

Descendez,  6  Dieu  des  augures  *  *  : 
Au  milieu  d'un  nuage  offrez-vous  aux  Romains, 

Apollon ,  les  races  futures 
Béniront  à  jamais  les  préfèns  de  vos  mains# 

V E N  E  z  >  6  Déeffe  riante  'S 
Autour  de  qui  l'Amour  voltige  avec  les  jeux  ; 

Daignez  répondre  à  notre  attente. 
Ou  vous ,  Dieu  des  combats ,  venez  combler  nos  vœux. 

D  E  voir  notre  .ardeur  meurtrière 
Affez  long-temps  vos  yeux  ont  été  triomphans.  . 

Mars ,  reprenez  un  cœur  de  père  ^  ♦ 
Pour  tant  de  malheureux  qui  font  tous  vos  enfans, 

H  É  L  A  s  !  de  ces  fanglans  fpedacles 
Qui  n'ont  que  trop  long-temps  amufé  vos  regards , 

Par  d'autres  paifîbles  miracles 
Confolez  déformais  le  meilleur  des  Céfars  ^  *'♦ 


ïj  Vénus  ,  qu'Horace  ap- 
pelle ici  Erycine  du  montEryx 
en  Sicile ,  où  elle  avoit  un  Tem- 
ple célèbre.  Le  mont  lui-même 
lirafon  nom  d'un  Roi  de  ce 
pays,'qui  s'appelloiç  Eryx.  C'eft 


aujourd'hui  le  mont  St.  Julien^ 
'4  Les  Romains  defcendoienc 
du  Dieu  Mars  par  Ilie  ,  comme 
il  a  été  remarqué  dans  la  neu» 
vième  note  fur  cette  Ode, 


»j  Augufte. 


Ti 
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Heu!  nîmîs  longo  fatîate  ludo  , 
Quem  juvat  cîamor ,  galeaque  levés  , 
Acer  &  Marji  fedltts  cruentum 

Vultus  in  hojlem* 
SlVE  47iutata  juvenem  ^*  figura  y 
Aies  in  terris  imitaris  ^  ^ ,  aimes 
Fillus  Ma'ia  ,patiens  vocari 

—  Cafaris  ultor. 

Seru s  in  cœlum  redeas  ,  diù^tie 
Lcetus  znterfis  populo  Qutrini  $ 
Neve  te  nojlris  vitiis  iniquum 

Ocior  aura 
TOLLAT,  Hic  magnos  potihs  triumphos  ^^  , 
Hic  âmes  dici  Pater  atque  Frinceps  ; 
Neu  finas  Medos  equitare  inultos  , 
Te  duce  9  Cafar. 
iff  Comme  Auguftc  aimoit     dolefcence  ,  fiioZe/çcn*  ,  jufqu'i 


beaucoup  les  beaux  arcs ,  Hora- 
ce le  ilacte  adroitement  fur  ce 
goût  dans  cet  endroit ,  en  di- 
sant que  Mercure  qui  en  efl  le 
Dieu  ,  a  pris  fa  reflemblance. 

ï7  Horace  donne  ici  à  Au- 
gufte  l'épichèce  de  jeune  hom- 
me ,  quoique  cet  Empereur  eût 
alors  j  6  ans  ;  mais  à  Rome  , 
félon  Varron,  les  trois  premiers 
zgcs  qui  duroient  chacun  1 5 
ans  ,  étoient  :  l'enfance  ,-puer, 
qui  durcit  juTqu'à  i  j  ans  j  l'a- 


30  ,  &  la  jeunefTe  ,  juvenis  , 
jufqu'à  45, 

i2  Horace  entend  parler  de 
l'an  de  Rome  71^  ,  où  Augufte 
triompha  trois  jours  de  fuite  : 
ic.  pour  la  défaite  des  Panno- 
niens  Se  des  Dalmates.  x°.  Pour 
la  bataille  d'A£lium.  î^.Pourla 
réduction  de  l'Egypte.  Le  trioni- 
phe  étoit  un  honneur  que  le 
Sénat  décernoit  aux  Généraux 
qui  avoient  conquis  une  Pro- 
vince ,  ou  gagné  une  bataille. 
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Mais  que  dis- je  ?  Sous  Pair  d'Augufte  '  ^ , 
Un  Dieu ,  fils  de  Maïa ,  Mercure  habite  ici. 

Bientôt  d'un  fupplice  trop  jufte , 
Tes  afTaffins,  Céfar,  (èront  punis  par  lui. 

Quel  autre  en  effet  que  Mercure 
Verrions-nous  fous  les  traits  de  ce  jeune  Héros  ^^  l 

Auguîle ,  ta  clémence  affûre 
De  Rome  qui  t'adore  ,  à  jamais  le  repos. 

Prince  qu'avec  tranfport  je  nomme  y 
Long-temps  ,  ainfi  que  nous  ,  puifTent  nos  fils  te  voir! 

Quand  les  Dieux  te  donnent  à  Rome , 
Ceft  le  plus  beau  préfênt  qu'elle  en  pût  recevoir» 

A  iQs  triomphes  plus  fenfible  '  ^  > 
Qu'indigné  des  forfaits  dont  nous  fouillons  tQ%  yeux , 

Pendant  un  orage  terrible  ^^  , 
Ne  nous  quitte  jamais  pour  remonter  aux  Cieux. 

S I  des  noms  de  Prince  &  de  Père 
Tu  peux  être  flatté  dans  le  fèin  du  Sénat , 

Ne  fbuffre  pas  qu'en  téméraire 

Le  Parthe  impunément  ravage  cet  Etat. 

Le  Triomphateur  couronné  de 
laurier  ,  précédé  du  Sénat ,  &: 
fuivi  des  Rois  ,  des  Princes  ou 
des  Capitaines  captifs ,  alloit  fur 
un  char  magnifique,  en  partant 
du  champ  de  Mars  ,  confacrer 
dans  le  Temple  de  Jupiter   au  |  lent, 

Tiij 


Capitole  Us  dépouilles  des  en- 
nemis vaincus. 

'P  Allufion  à  l'apothéofe  de 
Romulus  ,  qui  félon  les  faftes 
de  Rome  ,  avoit  été  enlevé  au 
Ciel  au  milieu  d'un  orage  vio- 


zzl 
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CARMEN   TERTIUM, 

L    I  B    R    I      I  I. 

Ad    QuiNTUM    Dellium. 

yxlt  QUA  M  mémento  rébus  in arduts 
Servare  mentem  ,  non  fecùs  in  bonis 
Ab  înfolenti  temferatam 
Latitia  ,  moriture  Délit  ; 
Sev  mœjîus  omnî  tempore  vixerts , 
Seu  te  in  remoto  gramine  per  dies 
FeJIos  reclinatum  beâris 
Interiore  nota  Falerni* 


»  Marais  de  Campanie  ,  où 
les  Poètes  ont  feint  qu'étoit 
l'entrée  des  Enfers. 

i  Coteau  de  Campanie  ,  cé- 
lèbre par  {qs  excellens  vins. 

3  Deftinée  ou  Sort.  Le  pou- 
voir de  ce  Dieu  étoit  fi  grand  , 
^ue  tous  les  autres  Dieux  lui 


étoient  fubordonnés.  Il  étoît 
fils  du  Cahos.  On  le  repré- 
fente  avec  le  globe  de  la  terre 
fous  les  pieds  ,  &  une  urne 
dans  les  mains  ,  où  le  fort  de 
tous  les  hommes  étoit  renfer- 
mé. Szs  arrêts  étoient  irrévo- 
cables. 
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Traduction  de   la   troifième  Ode  du 
fécond   Livre, 

A    QuiNTus^  Dellie. 

k3  o  I T  que  fur  les  bords  de  TAverne  L 
Une  longue  triftefTe  attache  tous  tes  pas  , 

Ou  foit  que  le  vin  de  Falerne  * 
En  charmant  tts  ennuis ,  retarde  ton  trépas  : 

Puisqu'un  jour  cependant,  Dellie, 
Le  Defîin  ^  nous  condamne  à  descendre  au  tombeau. 

Il  faut  profiter  de  la  vie  , 
En  prenant  fagement  la  raifbn  pour  flambeau, 

I L  faut  foufFrir  avec  courage 
Les  peines  qu'après  foi  traîne  Padverfîté  ; 

Mais  il  en  faut  bien  davantage 
Pour  modérer  l'orgueil  de  la  prolpérité  *. 

Dans  ta  folitude  champêtre  , 
Où  le  pin  s'entrelace  avec  le  peuplier , 

Dont  l'ombre  mêlée  y  fait  naître 
Le  defîr  de  s'afTeoir  à  coté  d'un  rofier  : 

4  Secunice  res  acriorilus  fiimulis  animas   homînujn   explo' 
rant,  Sencc, 

Tiv 
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Q^v  A  -pînus  ingens ,  albaque  fopulus 
Umbram  hofptalem  confociare  amant 
Ramîs ,  Ù*  obliqua  laborat 
Lympha  fugax  trepidare  rîvo. 
Hue  vina ,  &  unguenta  ^  &  nîmîum  brevet 
Flores  amœnos  ferre  jubé  rofa  : 

Dum  res  ,  &  cetas ,  &  fororum 
Fila  trium  patîuntur  atra. 
CEDES  coemtis  fahibus  ,  &  domo  , 
Villdque  ,  flavùs  quam  Tiberis  lavit  ; 
Cèdes  ;  &  extruCiîs  in  altum 
Divitiis  potietur  hères» 
DiVESNE  ,  prifco  &  natus  ab  Inacho , 
01  interejî ,  an  pauper  &  injîmâ 
De  gente  fub  Dio  moreris  , 
ViClîma  nil  miferamis  Orci, 
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Aux  bords  de  ce  ruifTeau  tranquille, 
Qui  tâche  d'échapper  aux  divers  embarras  : 

Qui  retardent  fa  fuite  utile 
A  la  fertilité  de  mille  autres  climats  ; 

Tandis  que  le  printemps  de  l'âge  , 
L'agréable  loifîr  &  l'heureufe  (anté 

Des  plaifîrs  te  laifTent  Tufàge  i 
Bois  )  ceins  ton  front  de  fleurs ,  chante  la  libertéi 

L  E  règne  des  plus  belles  rofes 
Ne  dure  qu'un  matin  ,  la  moitié  d'un  fèul  jour. 

A  peine  font-elles  éclofês. 
Que  leur  éclat  charmant  Ce  flétrit  (ans  retour. 

Elles  font  l'image  de  l'homme. 
Le  temps  dévore  tout  :  nous  paiïbns  avec  lui. 

A  ton  riche  palais  de  Rome 
Peut-être  prétend-il  t'arracher  aujourd'hui. 

Alors  du  bois  qui  l'environne  , 
Que  tes  mains  ont  planté ,  Dellie ,  à  fî  grands  frais; 

Où  l'onde  du  Tibre  réfonne  , 
Il  faudra  t'éloigner  ,  pour  ne  le  voir  jamais. 

Bientôt  un  héritier  avide 
S'emparera  des  biens  acquis  par  tes  Cueuts  : 

A  peine  fa  paupière  aride 
A  tes  mânes  plaintifs  donnera  quelques  pleurs» 
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Omnes  eodem  cogimur.  Omnium 
Verfatur  urnâ  ,  feriùs  ,  ocms  , 

Sors  exitura  ,  &  nos  in  aternum 
Exilium  impojîtura  cymba. 


(SUl^RES    MÊLÉES. 
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Les  richeiïes  ni  l'indigence 
N'émoufTent  point  le  fil  de  la  faulx  du  trépas  : 

La  bafTeiïe  de  la  naiiïance 
Ni  le  fang  d'Inachus  ^  n*en  garantiiïent  pas. 

L  E  fort  inexorable  &  ferme  , 
Qui ,  fbn  urne  *^  à  la  main  ,  nomme  chaque  mortel , 

Nous  mène  tous  au  même  terme , 
D'où  Caron  nous  conduit  à  l'exil  éternel. 


5  Fondateur  du  Royaume 
d'Argos  donc  il  fut  le  Roi ,  Tan 
du  monde  1147.  La  Grèce  ne 
connaifloit  rien  de  plus  ancien 
que  lui  ,  après  Egialée  ,  fon- 
dateur du  Royaume  de  Sicione. 


Il    étoit    contemporain    d'A- 
braham. 

*  Vafe  où  les  Poètes  ont 
feint  que  le  Sort  tenoit  la  def- 
tinée  de  tous  hs  hommes. 


CARMEN    NONUM, 
L  I  B  R   I     j  j  j 

-^ONEC  gratus  eram  ttbî , 
^^c  qutfquam  potier  brachîa  candidat 

Cervici  JHvenh  dabat  , 
^erfarum  vigui  Rege  beatîor. 

^  y  D  I  A. 

T^OHEC  non  aîzam  magls 
M^M>  neque  erat  Lydîa  pojl  Chloën, 

Multi  Lydia  nominis , 
Romanâ  viguî  danor  llU, 

^ORATIUS. 

Me  mnc  Threjfa  Chîoë  régît 
T^uîces  do6îa  rnodos  ,  &  chhar.fdens  ; 

Pro  quâ  non  metuam  mort  , 
Si  farcem  anim^  fata  [uprjîhl  ' 
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Traduction  de  VOde  neuvième  du  troijitmt 
Livre. 

Dialogue  entre  Horace  et  Lydie. 

H    0    H   A    C   E, 

^^  u  A  N  D  mon  amour  faifoit  k  bonheur  de  ta  vie  > 

Avant  qu'un  autre  amant 
M'enlevât  la  douceur  des  baifers  de  Lydie, 
L'heureux  deftin  des  Rois  me  fembloit  moins  charmant; 

Lydie, 

Quand  Lydie  à  Chloé  fe  voyoit  préférée 

Avant  ton  changement , 
Ta  tendrefTe  à  mes  yeux  avoit  tant  d'agrément , 
Que  je  m'imaginois  être  au-defTus  de  Rhée. 

Horace. 

Je  me  plais  maintenant  fous  les  loix  de  Chloé  r 

Sa  douce  voix  m'enchante. 
Je  Taime ,  &  mon  trépas  n'a  rien  qui  m'épouvante  9 
Si  le  fien  à  ce  prix  peut  être  différé» 
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L  y  D  I  A. 

Me  torret face mumâ 
Thurim  Calays  filius  Ornithi  ; 

Pro  quo  bis  patiar  morî  , 
Si  parcent  puero  fata  fuperjliti, 

H  O  R  A  T  I  u  .y, 

Qu  ID  Ji prifca  redît  Venus  > 
Diduâîofque  jugo  cogît  aheneo  ? 

Si  flava  excutîmr  Chloe\ 
Rejeôîaque  patet  janua  Lydia  ? 

L  y  D  I  A, 

Q^v ÂiidUAM  ftdere  puîchrior 
llîe  fit  :  tu  levîor  cortice ,  &  improbo 

Iracundtor  Adrîâ  y 
Tecum  vivere  amem ,  tecum  obeam  libens» 
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Lydie. 

A  u  jeune  Calays  je  me  fuis  enchaînée  : 

Tout  mon  cœur  eft  à  lui. 
Deux  fois  avec  plaifir  je  mourrois  aujourd'hui  ) 
Pour  pouvoir  prolonger  (a  belle  deftinée. 

Horace, 

Mais  fi  je  revenois  à  mon  premier  amour , 

Si  devenu  fidèle  , 
Je  me  liois  à  toi  d'une  chaîne  éternelle  » 
Pourrois-je  alors ,  Lydie ,  efpérer  ton  retour  ? 

Lydie. 

Qu  o  I Q  u  E  de  ton  rival  rien  n'égale  la  grâce  > 

Malgré  ton  peu  de  foi  , 
Il  me  Cetoit  trop  doux  ,  impitoyable  Horace  9 
En  vivant  pour  toi  (êul ,  de  mourir  avec  toi. 
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CARMEN     XXIV- 
L  I  B   R  I      I  I  L 

C/  AMBESTRES  fUeltus  Scytha , 
Quorum  plaujira  vagas  rite  trahunt  domos  ^ 

Vîvunt ,  &  rîgjdi  Getœ  ; 
Immetata  quibus  jugera  libéras 

Fruges  &  cererem  ferunt  z 
Nec  cultura  pi  ace  t  îongior  annud  ^ 

DefunCîumque  laborîbus 
JEquali  recréât  forte  vicariur» 

lllic  matre  carentîbus 
Frtvîgnîs  mulîer  tempérât  înnocens  : 

Nec  dotata  régit  vîrum 
Conjux  >  nec  nîtido  fidît  aduhero» 


Imitation 
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Imitation  â/un  beau  morceau ,  fur  les 
Scytes ,  de  la  vingt -quatritme  Ode  du  même 
Livre, 


E 


N  traînant  Cm  leurs  chars  leurs  maifonsavec  eux. 
Libres  d'ambition  ,  les  Scytes  font  heureux  ; 
Et  vivant  dans  la  paix  ,  fans  redouter  la  guerre , 
Du  bruit  de  leur  bonheur  ils  rempliffent  la  terre. 
Parmi  ce  peuple  (âge  ,  ami  de  l'équité  , 
Se  conferva  toujours  l'aimable  égalité. 
Touslesbiensfontcommuns.Quand  un  Scythe  ufteannée 
A  cultivé  la  terre  où  (à  tâche  eft  bornée  , 
Un  autre  avec  plaifir,  fans  tarder  d'un  feul  jour  , 
Arrive  ,  prend  fa  place  ,  &  travaille  à  (on  tour. 
Une  mère  chez  eux ,  douce  en  fon  caradère  , 
Au  rang  de  Ces  enfans  met  ceux  d'une  autre  mère. 
Là ,  l'époufe  fidelle  à  fon  fidèle  époux  , 
Du  bonheur  d'un  rival  ne  le  rend  point  jaloux  : 
Le  jugeant  (ans  foupçon ,  comme  elle  eft  fans  faiblefîè  » 
Ce  n'eft  que  pour  lui  feul  qu'elle  a  de  la  tendrefle  ; 
Et  de  fa  riche  dot  qu'elle  fait  méprifer  , 
Ne  tire  point  le  droit  de  le  tyrannifer. 

Tome  I,  V  V 


234  (SUFRES    MÊLÉES. 

Dos  ejî  magna  paremium 
Virtus  y  &  metuens  alterius  vtri 

Certo  fœàere  cajlitas  ; 
Et  peccare  ne/as ,  aur  prmum  ejî  mort. 


i 
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Ce  tendre  attachement ,  cette  vertu  févère 
Aux  yeux  de  ces  époux  eft  la  dot  la  plus  chère. 
Tel  brille  de  leurs  mœurs  l'éclat  majeflueux. 
Une  femme  adultère  eft  un  monftre  chez  eux, 
La  honte  n'eft  pas  feule  un  fupplice  pour  elle  : 
On  éteint  dans  fon  fang  fa  flâme  criminelle. 


23f 
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CARMEN    XXIX. 
LIBRIIIL 

X^   ORTUKA  favo  lata  negotîo  , 
Luditm  infolemem  ludere  -pertînax  y 
Tranfmutat  incertos  honores , 
Islunc  mîhi  ,  nunc  alîi  benigna, 
Laudo  manentem.  Si  celeres  quatit 
Vennas  ;  rejigno  qux  dédit ,  &  meâ 
Virtiite  me  in  volvo  ,  frobamque 
Vau^eriem  fine  dote  quaro^ 
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Imitation  d'un  endroit  fur  la  Fortune , 
de  rOde  vingt-neuvième  du  mime  Livre» 

V  EU  G  LE,  orgueilleufe  ,  înconflante; 
Otant  à  l'un  les  dons  qu'à  l'autre  elle  préfente, 
La  fortune  (buvent  fe  fait  un  jeu  cruel 
De  faire  un  malheureux  du  plus  heureux  mortel. 

Lorfqu'au  gré  de  fcn  feul  caprice  , 
De  fès  riches  préfens  elle  embellit  mon  fort  > 

Je  les  polTède  fans  transport  j 

Et  fuyant  l'ignoble  avarice , 

La  honte  des  lâches  humains  , 
Je  me  (ers  des  tréfors  qui  lont  entre  mes  mainst 

Quand  la  fortune  m'eft  funeAe  j 

M'enveloppant  de  ma  vertu , 

Sans  penfèr  avoir  rien  perdu  , 
Je  lui  rends  ^ns  regret  tout  le  bien  qui  me  reile; 

Et  je  chéris  la  pauvreté 

Qu'accompagne  la  probité. 
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CARMEN    QUINTUM, 
L  I  B  R  I     IV. 

X-/  ivis  orte  bonis ,  o^tîme  Romuîct 
Cujlos  gentis ,  ahes  jam  nlmîùm  dîù  : 
Maturum  reditum  pollicitus  fatrum 

SanClo  concilîo ,  redi. 
Lu  CE  M  redde  tua ,  dux  bone ,  patria  : 
Inflar  verts  enîm  vultus  ubî  tuus 
Adfuljît  populo  ,  gratter  it  dîes , 

Et  foies  meliùs  nitent, 
V  T  mater  juvenem ,  quem  notus  tnvîdo 
Flatu  carpathti  trans  maris  œquora 
CunCîantem  fpatio  magîs  annuo  , 

Dulct  dijlînet  à  dom& , 
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Traduction  de  VOde  cinquième  du  quatrième 
Livre  fur  le  retour  d* Auguste  ,  qui  avoil 
été  dans  les  Gaules, 


R 


icHE  &  noble  préfent  qu'ont  fait  les  Dieux  à  Rome , 
O  toi  dont  Porigine  eft  au-defTus  de  l'homme  > 
Prince ,  maître  du  monde  ,  idole  de  nos  cœurs , 
Trop  long-temps  ton  ab{ênce  épuife  nos  douleurs. 
Souviens-toi  par  pitié  de  la  tendre  promelTe 
Que  tu  fis  au  Sénat  pour  flatter  (a  triftefTe. 
Au  peuple  qui  t'adore,  accorde  ton  retour  : 
Depuis  plus  de  deux  ans  il  t'attend  nuit  8c  jour  ', 
Reviens ,  ne  tarde  plus ,  écoute  la  patrie  : 
Rends-lui  par  tes  regards  le  jour  avec  la  vie. 
Ton  augufte  préfence  eft  pour  nos  vœux  contens 
Ce  qu'eft  pour  l'univers  l'agréable  printemps. 
Quand  tes  nobles  Loifirs  t'offrent  à  notre  vue  , 
Tous  les  cœurs  fur  deux  rangs  forment  comme  une  rue» 
Nos  jours  coulent  alors  dans  un  calme  plus  pur  ; 
Et  les  voûtes  des  Cieux  font  d'un  plus  bel  azur» 

*  Augufte  écok  parti  de  Rome  au  mois  de  Septembre  738  ,  5f 
ji^y  revint  q^u'au  rnois  de  Février  741. 
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VOTïS  t  ommihufque  &  -precibus  vocat > 
Curvo  nec  facîem  littore  dîmovet  ; 
Sic  defiderîis  i6îa  fidelîbus 

Qucsrit  fatria  Cafarem, 
Tutus  hos  etenîm  frata perambulat  ; 
Nutrit  rura  Ceres ,  almaque  faujlitas  ; 
Tacatum  volitant  per  mare  navita  ; 

Cul-pari  metuit  fides  ; 
Nu  LUS  polluitur  cajla  domus  Jluprîs  : 
Mos  ô"  lex  maculofum  edomuit  nefas, 
Laudantur  fimili  proie  puerpera  : 

Culpam  peena  premit  cornes. 
Qu I s  Parthum paveat  ?  Quis gelidum  Scytha 
Cuis  Germania  quos  horrîda  parturit 
Fcetus  ?  Incolumi  Cafare  ,  quis  fercs 

Bellum  curet  IberinLf 


Une 
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Une  mère  en  pleurant  hâte  par  l'espérance 
Le  retour  de  (on  fils  ,  après  un  an  d'abfence. 
Quand  le  vent  du  Midi  * ,  par  Ton  fouffle  jaloux  ^ 
Le  retient  au-delà  de  la  nier  en  courroux  , 
Loin  des  bras  maternels  que  lui  tend  la  nature  ,. 
Elle  implore  les  Dieux  ,  &  confuke  un  Augure  z 
Les  autels  font  chargés  de  vœux  &  de  préftns  i 
La  piété  les  offre ,  &  s'élève  en  encens. 
Ses  yeux  font  fixement  attachés  au  rivage  : 
Elle  appelle  Ton  fils  >  &  n'a  que  ce  langage* 
Elle  a  peur  que  fàuvé  des  ûots  Carpathiens» 
Il  n'ait  trouvé  îa  mort  dans  les  champs  Syriens; 
Rien  ne  calme  l'excès  de  Gl  douleur  trop  jufte. 
Cette  mère ,  c'eft  Rome  ;  &  ce  fils ,  c'efl  Augufte. 
Oui,  Prince.  Le  cœur  plein  du  même  emprelTement, 
Rome  après  toi  faris  fin  foupire  tendrement. 
Mais  quel  tranfport  jamais  fut  aufïî  légitime  ? 
La  vertu  s'établit  fur  les  débris  du  crime. 
Ton  règne  efl;  par  tes  foins  l'époque  du  bonheur. 
Tous  les  cœurs  font  heureux  d<is  vertus  de  ton  coeuTai 
Tout  fleurit  fous  tes  loix.  Ta  (âge  vigilance 
Afïure  le  commerce ,  entretient  l'abondance. 

a  Ce  rcnt  ccoit  contraire  pour  retourner  de  Cyprs  ou  de  Sjrr  le 
i  Rome. 

Toms  h  X 
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COND  IT  qtùffiie  àùm  colltbus  in  fuis  , 
Et  vitem  viduas  ducit  ad  arbores  : 
Hinc  ad  vina  redit  latus  ,  &  alteris 
Te  menfis  adhibet  Deuw, 


î  Les  Allemands.  L'Allema- 
gne &  la  Germanie  font  deux 
noms  fynonimes.  Celui  d'Al- 
lemagne vient  de  fou  Dieu 
Mannus ,  fils  de  Thuyfcon  ou 
Thuyfton  ,  4'où  elle  ei\  appel- 
iéc  en  Allemand  Thuytfckeii' 
Lani ,  le  pays  de  Tiiuylcon. 
Plulîeurs  Auteurs  avec  Bocacc 
le  font  venir  du  lac  Léman  en 
Sâvoye  ,  autrement  lac  de  Ge- 
nève ou  de  Laufanne  ,  appelle 
Léman  du  nom  du  Roi  Léman 
qui  règnoic  dans  les  Gaules 
vers  l'an  du  monde  z  550,  félon 
Manethon.  Les  Lemans  ou  les 
premiers  Gaulois  qui  ont  porté 
le  nom  d'Allemands  ,  ayant 
traverfé  le  Rhin  ,  donnèrent 
encore  leur  nom  au  pays  de 
Thuyfcon  ,  pour  fignifier qu'ils 
croient  tous  Allemands  5  car  le 
mot  al  en  Allemand  veut  dire 
tous.  Le  nom  de  Germanie  tire 
fon  origine  du  mot  Allemand 
gaar-mannen  ,  qui  fîgnifie  tout 
tomme  ,  c'eft-à-dire  ,  entière- 


ment homme  ,  ou  parfait ,  à 
caufe  de  la  valeur  de  ces  peu- 
pleSi  D'autres  le  font  venir  de 
ce  que  cette  partie  étoit  ger- 
maine ou  voifine  de  la  France  , 
ou  de  ce  que  Ces  habitans  &c  les 
Français  écoient  Germains  ou 
fembJables  en  mœurs, 

4  L'Italie  ,  nommée  autre- 
fois Hefpérie  du  nom  d'Hefper 
ou  d'Hefperus ,  fils  de  Japet  &: 
de  la  Nymphe  Afie  ,  qui  s'/ 
étoit  retiré  ,  chafle  de  Mauri- 
tanie par  fon  frère  Atlas. 

s  L'Efpagne ,  appellée  Ibérîc 
du  fleuve  IberuSj  Ebro ,  l'Ebre  , 
qui  coule  dans  l'Arragon.  L'Ef- 
pagne s'appeiloit  aulfi  Hefpérie 
de  rétoile  Occidentale  Hefpcr, 
en  laquelle  on  croyoit  qu'Hef- 
per  ou  Hefperus  avoir  été  chan- 
ge. Mais  on  diftinguoit  l'Italie 
par  le  nom  de  grande  Hefpérie  , 
parce  qu'elle  étoit  plus  à  l'Oc- 
cident de  la  Grèce.  Cette  Etoile 
brillante  qui  marche  le  matin 
devant  le  Soleil  1  ^  le  foie  der- 
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Le  boeuf  en  sûreté  va  tracer  Ces  filions  ; 
Les  chants  du  Laboureur  lui  fervent  d'aiguillons. 
Sur  le  bord  des  ruifTeaux  la  Bergère  contente 
Ecoute  innocemment  le  Berger  qui  la  chante. 
Les  troupeaux  fans  danger  foulent  l'émail  des  prés# 
Mars  ne  dévore  point  les  moiffons  de  Cérès, 
La  paix  à  nos  vaiffeaux  ouvre  les  mers  tranquilles. 
Qui  femblent  fe  courber  fous  ces  flcttans  afyles, 
La  bonne  foi  redoute  aujourd'hui  les  cenfeurs. 
L'adultère  odieux  ne  fouille  plus  nos  mœurs. 
De  l'éducation  l'empire  invariable 
Bannit ,  comme  les  loix  ,  ce  vice  abominable; 
L'éloge  d'une  époufe  eft  d'avoir  des  enfans 
Qui  foient  à  fon  époux  tout-à-fait  reflfemblanî,; 
Rome  ne  foufJre  point  une  femme  infîdelle  ; 
La  peine  y  fuit  de  près  le  crime  qui  Tappelle, 
Sous  l'abri  de  ton  nom  l'intrépide  Romain 
Brave  le  Scythe  errant ,  &  l'énorme  Germain  ^é 
Triomphante  partout ,  aujourd'hui  l'Hefpérie  t 
Ne  craint  plus  la  valeur  de  la  fière  Ibérie  ^. 


tîcre  lui  ,  s'appelle  le  matin 
Lucifer  ,  ou  Etoile  du  matin  , 
&  le  foir  Vefper  ,  ou  Etoile  du 
foir.  L'Ibéne  fut  encore  nom- 
mée Ccltibérie  ,  parce  que  les 


Celtes ,  peuples  Gaulois  ,  t'y 
vinrent  établir.  Horace  donne 
à  TEfpagne  l'épithcte  de  féroce , 
parce  qu'elle  fuc  la  plus  diâicile 
à  réduire. 

Xij 
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Te  multâ  frece  ^  te  profequimr  merà 
Vefufo  pateris  ;  Ù"  Larîhns  tuum 
Mîfcet  numen  ,  uti  Gracia  Cajîorîs , 

Et  magnî  mentor  Hercnlù, 
LONGAS  ô  utînam  ,  dux  bone ,  ferlas 
Traftes  Hefferîx  !  Dtctmus  intégra 
Sicci  manè  die ,  dicimus  uvîdi , 

Çttitm  fol  Oçeano  fnbejî^ 
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Le  Vigneron  charmé  cultive  fon  coteau  , 

Et  marie  à  loifîr  la  vigne  avec  Tormeau. 

Du  jour  &  des  travaux  le  Coit  dans  fa  famille  > 

Par  un  repas  frugal  qu'a  préparé  la  fille  , 

Il  adoucit  le  poid." ,  égayé  par  !î  vin  ; 

Et  dans  le  fbuvenir  Je  fon  heureux  <lù(iln  > 

îl  t'adreiïe  des  vœux  ^  ^  Ces  plaiilrs  uniques 

Sont  de  te  mettre  au  rang  de  les  Di^ux  domeftiquesi 

Ainfi  dans  Ics  feflins  la  Grèce  avec  traniport 

Célébroit  les  bienfaits  d'Hercule  &  de  Caflor. 

Grand  Prince ,  cher  objet  de  nos  tendres  allarmes , 

Ah  !  puiiïes-tu  long-temps ,  fans  nous  coûter  des  larmes. 

Vivre  au  gré  de  nos  voeux ,  &  goûter  la  douceur 

De  voir  heureux  le  monde  ,  &  d'en  être  l'auteur  ! 

PuifTes-tu  déformais  au  ù'm  de  l'Italie 

Fixer  avec  tes  pas  tes  delTeins  &  ta  vie  ! 

Sitôt  que  le  Soleil  ,  en  dorant  l'horizon  » 

Fait  naître  le  matin  de  Ton  premier  rayon  ; 

Ou  quand  la  nuit  dans  l'onde  il  éteint  fa  lumière  i 

Les  Romains  font  aux  Dieux  cette  feule  prière. 


X  iiî 
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CARMEN    XII 
L  I  B   R  I      IV. 

Ad    L  y  c  e  n; 

^  v vivERE^  Lyce ,  Dj  mea  vota , Di 
Audivêre ,  Lyce  :  fis  amis ,  &  tamen 

Vis  formofa  vtdert , 

Ludifque  &  bibîs  impudenSm 
ImporturiHS  amor  tranfvoïat  arîdas 
ÇuçrcHS ,  &  refitgh  te ,  qitîa  lurîdi 

Dentés  ,  te  quia  rugx 

Turpant  &  capitis  nivesi 
Isec  coœ  référant  jam  tibi  purpura  i 
l^ec  cari  lapides  tempora ,  quafemet 

Notis  condita  fafiis 

Jnclufit  volucris  dies, 
Qtto  fugit  Venus  ?  heu  !  quo  color  ?  heu  /  deceni 
Quo  motus  ?  quid  habes  illius ,  îllîus 

Qîice  fpirabat  amores , 

Qux  me  furpuerat  mihi , 
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Traduction  de  VOdc  dou{e  du  Livre 
quatrième, 

A    L  Y  c  é. 

JL/ 1  s  Dieux  ont  exaucé  mes  vœuxi 
Lycé  5  vous  vieillifTez  ,  &  voulez  être  belle. 
On  vous  voit  (ans  pudeur  ,  à  vous  tromper  fidélisa 
De  l'ardente  jeuneiïe  imiter  tous  les  jeux. 

Mais  autour  des  plantes  arides 

L'Amour  voltige  rarement. 
Vous  n'avez  point  de  dents ,  &  vous  avez  des  rides  t 

C*eft  être  laide  doublement. 
La  neige  des  cheveux  de  votre  tête  chauve 
Rappelle  au  (buvenir  l'époque  de  vos  ans. 
Envain  vous  crépifTez  les  outrages  du  temps  ; 

L'Amour  ,  en  vous  voyant ,  Ce  fauve» 
Mais  que  font  devenus  ce  brillant  coloris» 

Ce  beau  teint  de  lis  &  de  rofe , 
La  taille  de  Diane  ,  &  les  yeux  de  Cypris  f 
Je  vois  avec  plaifir  votre  métamorphofê. 

Vous  n'êtes  plus  cette  Lycé  > 
L'idole  de  mon  cœur ,  l'Emule  de  Cynare  ; 

XiY, 
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Feîîx  fofi  Cynaram  ,  notaque  &  artîum 
Orat arum  faciès  ^fed  Cynans  brevçs^ 
Annos  fata  dedêre  , 
Servamra  diu  parent 
Corntcis  vetuîce  temporîbus  Lycen  : 
Tojfent  ut  juvenes  vifere  fsrvîdi  , 
Muîto  non  Jîne  rîfu  , 
Viîapfam  in  cineres  facem. 
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Après  cette  beauté  la  beauté  la  plus  rare. 
Mon  règne  dure  encore ,  &  le  votre  eft  pafTé. 
Envain  de  diamans  vous  chargez  vos  oreilles  ; 
Vous  achetez  envain  dequoi  vous  embellir. 

On  ne  vend  rien  pour  rajeunir. 
A  peine  feulement  veut-on  l'argent  des  vieilles. 

Cynare  a  vécu  peu  de  jours  ; 
Mais  les  Dieux  réfervoient  à  votre  deftinée 

Une  vieilleïïe  (lirannée  , 
Pour  être  le  jouet  des  folâtres  amours» 
Plus  vous  vous  obftinez  à  vouloir  être  aimée  > 
Plus  la  jeunelTe  rit ,  en  voyant  ce  vieux  teint , 
Autrefois  fi  charmant ,  Ce  dilToudre  en  fumée , 
Comme  Péclat  mourant  d'un  flambeau  qui  s'éteinf» 
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TRADUCTION 

De  ce  beau  Dijîique  fait  fur  V ambition  du  grand 
A  LE  x^  N  D  RE  après  fa  mort, 

ô  V  FFicn  hutc  tumulns  ,  eut  non  fuffecerat  orhisi 
Res  brevîs  huîc  am^la  efty  cm  fuît  ampla  brevts» 

Trop  à  rétroit  dans  les  bornes  du  monde  » 
Fier  Conquérant,  tu  n'as  plus  qu'un  tombeau. 
Tout  n^'étoitrien  pour  toi  par  une  erreur  profonde  ^ 
Rien  te  tient  lieu  de  tout  dans  ce  féjour  nouveau. 
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TRADUCTION 

D^une  Epitaphe ,  dans  laquelle  un  Femme  morte 
adrejje  ainji  fes  vœux  à  fon  Mari  vivant 
par  une  prof opopée  très-agréable, 

1  MMATVRA  pert  ;  fed  tu  feltchr ,  annos 
vive  tms  j  conjux  optime  9  vive  rneoim 

L  A  Parque  a  moifTonné  mes  jours  dans  leur  printemps 
Mais  enfin ,  cher  Epoux ,  je  ne  me  plains  pas  d'elle  > 

Si  fa  faulx  pour  moi  trop  cruelle  « 
Peut  ajouter  aux  tiens  le  rcfte  de  mes  ans» 


M 
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TRADUCTION 

^e  VEpigramme  de  Ma rtzal  à  un  Amï, 

JLy  iTFiciLls  -,  facilts ;  jucunàus , acerbus es  tdem 
Nec  tecum  fojfum  vivere  ,  nec  Jïne  n. 

Facile  &  difficile  >  à  la  fois  rude  &  doux  , 

C'eft  un  tourment  de  vivre  avec  vous  ou  fans  vous. 


Imitation  àz  czt  endî'oit  d\me  Epi^ramm 
de  Mart lA L  ^  Liv.  8, 

v-/  u  M  fnîs  fimiles  ,  pare/que  vîtâ  , 
Uxor  fejjîma ,  pejjlmus  marttus  , 
Mlror  non  benè  convenîre'  vobism 

Indigne  &  lâche  Epoux ,  Epoufe  (ans  décence  3 
Pour  vous  également  le  défordre  eft  un  jeu  ; 

Mais  avec  tant  de  reiïemblance 

Pourquoi  vous  accorder  ii  peu  ? 
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A.UTRE  Imitation  de  cette  Epigramme 
de  Ma rt  ia l  contre  une  Vieille  édentée, 

3  I  meminlfuerant  tlbî  quatuor  Mita ,  dent  eu 

Ex  fuît  una  duos  tujfts  ,  &  una  duos, 
fam  fecura  potes  totis  tujfire  dtebus  ; 

A'î/  ijîîc  quod  agat  tertia  titjjls  habet. 
Quatre  dents  vous  revoient ,  C\  j'ai  de  la  mémoire  : 
Jn  rhume  impitoyable ,  en  deux  toux  feulement, 
/"ous  en  a  ,  dites-vous ,  privée  abrolument, 

Elie  »  oubliez  cette  hiftoire  : 

N'en  parlez  plus ,  confolez-vous. 
Juiconferve  des  dents?  Du  moins  quoiqu'il  vousplailê  9 

Vous  pouvez  touffer  à  votre  ai(è , 

Sans  craindre  une  troifîème  toux. 

i.UTRE  Imitation  de  ce  Dijîique  de 

Co  M  M  I  R  £, 

CCE  jugo  nexi pendent  vîr  &  uxor  eodem. 
Hoc  merîto  pojfls  dtcere  conjugmm» 
La  femme  Se  U  iziari  près  d'elle 
Sont  pendus  au  méir^  gibet. 
Voilà ,  voilà  ce  qu'on  appelle 
JJn  mariage  bien  parfait. 
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EPIGRAMME. 

J.  u  veux  me  confier  fans  allarme  un  fecret 
Qui  t'eft  d'une  importance  extrême? 
Cher  ami ,  garde-le  toi-même , 
Et  tu  feras  plus  sûr  que  je  ferai  difcret» 


AUTRE   EPIGRAMME 

Sur  le  mêmefujeu 

J\  R I  s  T  E ,  quelle  erreur  t'amorce  ? 
N'es-tu  pas  trop  injufte,  en  exigeant  de  moi 
Que  je  garde  un  fecret  que  tu  n*as  pas  la  force 

De  garder  toi-même  pour  toi? 
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■aaasoMitfr^ 


E  P  I   T  R   E 

_  M- 

^A  fon  AlteJJe  SéréniJJime  Monfeigneur  le  Duc 
D  Orléans^  premier  Prince  du  Sang , 
pour  lui  demander  [^agrément  de  la  Charge 
diExempt  de  la  Capitainerie  Royale  des 
ChaJJh  de  Vincennes ,  dont  il  eft  le  Capitaine. 
Le  2j  Juillet  ij6^,  ^ 

KJ  Prince  qui  naquis  Cur  les  marches  eu  Trône , 
Plus  grand  par  tes  vertus  que  par  l'éclat  qu'il  dojine  ; 
Si  le  fèul  droit  d'aîneiïe  ,  en  couronnant  ton  (ang. 
T'empêche  de  monter  à  cetilluflre  rang , 
Tous  les  Français  heureux  fous  un  Roi  que  Tofl  aime  j 
Voudroient  pouvoir  t'offrir  un  autre  diadème  : 
ïl  n'eft  point  un  feul  cœur  qui  ne  t'en  fit  préfent  3 
Charmé  de  voir  du  tien  le  penchant  bienfaifant* 
La  bonté  des  héros  eft  leur  plus  belle  gloire  : 
Un  bienfait  les  honore  autant  qu'une  victoire. 


1  Cette  Epître  auroît  eu  à 
toute  forte  de  titres  une  autie 
jf'lace  dans  mon  Livre,  s'iln'a- 
yoit  pas  été  au  moment  d'être 


achevé  d'imprimer,  quand  l*oc- 
cafion  de  compcfer  ce  deiniec 
ouvrage  s'eft  préfentée. 
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Je  tepourrois  à  Mars  comparer  fans  fadeur  :^ 
Sur  les  bords  du  Véfer  '  tu  montras  ù.  valeur.' 
JVIais  ma  muCe  trop  faible  ou  plutôt  trop  fenfîble  i 
Aime  mieux  te  chanter  conlme  Un  Dieu  plus  pai/îble  9 
Ou  comme  un  Marc-Aurele ,  un  Tite ,  un  Antonin  , 
Qu'un  malheureux  jamais  n'alla  prier  en  vain, 
Ceft  par  l'attrait  puifTant  d'un  fi  noble  préfage 
Que  ma  mufe  vers  toi  s'ofe  ouvrir  un  pafTage; 
Souffre  qu'avec retped  implorant  ta  faveur. 
J'en  obtienne  un  aveu  d*où  dépend  mon  bonheur. 
Pc«te  fans  tranfport ,  ChafTeur  avec  réferve , 
JecourtifeDiane,  en  adorant  Minerve. 
De  tes  plaifirs  de  chafTe  établis-moi  l'Exempt  î 
Le  defir  de  te  plaire  eft  mon  premier  penchant. 
Les  faifans,  les  perdrix  &  les  lièvres  timides. 
Pour  expirer  par  toi  devenant  intrépides  y 
Au  devant  de  tes  pas  voleront  ardemment  9 
Et  Ce  conformeront  à  mon  emprefTement. 
Cependant  à  ton  gré  les  campagnes  peuplées 
Par  tes  amufêmens  ne  feront  point  foulées  : 
Grand  prince  ,  ton  envie  à  travers  lesguérets 
N'efl  pas  de  t'amufer  aux  dépens  de  Gérés; 

î  k  la  Bataille  de  Hailembeck  dans  le  Duché  d'Hanovre  I« 
15.  Juillet  17J7. 

Je.; 


Je  lâi  qu'un  autre  foin  t'intérelfe  &  t'anime» 
Et  que  le  Laboureur  eft  cher  à  ton  eftime. 
Tu  crois  voir,  en  Romain ,  dans  chaque  Agriculteuf 
Celui  ^  qu'à  la  charrue  on  créa  Diâateur, 
Quand  de  l'un  des  Confuls  3  autrefois  les  Saihnites 
Alloient  forcer  le  camp  dans  Ces  propres  limites  ; 
Ou  ce  Dieu  détrôné  "^  qui  chez  le  Roi  Janus 
Fertilifa  la  terre ,  &  fema  les  vertus. 
Tu  protèges  les  Arts ,  &  c'eft  rAgîcuIturô 
Qu'à  nos  premiers  befbins  deftina  la  Nature; 
Prince  ,  c'eft  trop  peut-être  cTer  t'entretenir  ; 
Mais  enfin  tous  mes  vœux  font  de  t^appartenir; 


*  Luciu5  QuînÛius  Cincih- 
tiatus  Serranus.  t^oye^  la  cin- 
quième note  ,  page  1 60. 

3  Marcus  Minutius. 

4  Saturne  ,  qui  détrôné  par 
fon  £1$  Jupiter ,  fe  fauvâ  en 


Irah'e,  où  reçu  favorabîementf 
par  Janus ,  il  enfeigna  l'Agri- 
culture aux  hnmtnp<:  .  A'  rpnrlît 
fî  heureux  le  règne  de  ce  Roi  , 
qu'on  l'appelU  i'a^e  d'or., 


tome  r. 
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BOUQUET 

'^  Monjieur  dOrmzsson,  Le  i  j  Août  ij6^^ 

1 T ,  redit  &f€mper  mUtatur  fejîa  dîes  hac; 

Sed  j  nove  TÎte ,  meum  femper  idem  cor  erîti 
Vec  minui  pro  te  pojfunt ,  nec  crejfere  fenfusi 

Mmulus  intra  me  cultus  amorîs  adejlm 
Vive ,  vîr  dptime ,  quos  annos  es  vivere  dignus  i 

Felices  debent  ejfe  tuifimiles, 

Cjejouî*  paffe,  revient,  &  change  tous  les  ans  J 
Mais  mon  cœur  eft  toujours  le  même, 

Ovous,  nouveau  Titus  par  vos  nobles  penchafls  J 

yous  dont  la  bienfaifance  eft  la  vertu  fupréme  ; 
Mon  Bouquet  pour  vous  en  ce  jour, 

des  fentimens  fi  purs  qui  forment  mon  hommage  ^ 

Ne  peuvent  s'altérer ,  ni  croître  davantage  ; 

Le  refpeâ  eft  en  moi  le  Rival  de  l'amour. 

Vivez  long  temps,  vivez. Puifle à  mon  gré  renaître 

Cette  fête  qui  fart  de  prétexte  à  mes  vers  ! 

Les  vœux  de  tous  les  cœurs  par  moi  vous  font  offerts  t 

^uand  on  fait  de*  heureux,  on  eft  digne  de  l'êtrev 


2J^ 


ODES   SACREES. 

ODE  PREMIERE, 

»S^r  /e  Miferere ,  Pfeaume  jo. 
I. 

vJ*  R  A  N  D  Dieu ,  ta  clémence  s'accorde 

Avec  l'équité  de  ta  loi. 

Sur  ta  grande  mlféricorde 

Meliire  ta  pitié  pour  moi. 

Dans  le  (ein  de  ma  {blitude  > 

Selon  l'immenfe  multitude 

De  tes  éternelles  bontés  , 

De  plus  en  plus  du  vice  infâme 

Qui  fouille  devant  toi  mon  ame," 

£ôàce  les  iniquités» 

Yij 
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D  E  mes  forfaits  Texcès  horribrc 
De  mon  cœur  n'eft  point  ignoré. 
Par  le  remords  incorruptible 
Le  voile  épais  eft  déchiré. 
Sans  m*efFrayer  de  ton  tonnerre  « 
Je  t*ai  fait  à  toi  fêul  la  guerre  3. 
Contre  ton  pouvoir  révolté. 
Téméraire  dans  mon  ofFenfê,\ 
Je  n'ai  jamais  de  ta  prélènce^ 
Craint  de  bleffer  la  Majefté* 

II  L 

Ain 51  triomphe  ta  juflicc 
Dans  les  paroles  de  Nathan» 
Qu'eft  une  rampante  Narcifïè 
Auprès  des  cèdres  du  Liban  l 
Alais  quoique  l'univers  t'adore 
Dans  le  tourment  qui  me  dévore  , 
Pardonne  ;  c'eft  ton  plus  beau  droit.. 
Tu  fais  que  l'homme  naît  coupable  ». 
Et  que  ce  penchant  déplorable 
Avec  l'âge  encore  s'3Ccroit# 


Œuvres   mêlées,         %€% 

IV. 

Romps,  Seigneur  ,  le  funefle  piège 
Par  qui  fub/iftent  tous  les  maux. 
Je  (èrai  plus  blanc  que  la  neige  » 
Si  tu  me  laves  de  tes  eaux# 
Daigne  arrofer  avec  PhyfTope 
L'épaiffe  &  mortelle  enveloppe 
Où  mon  cœur  gémit  d'exifter  : 
Par  cette  divine  rofëe 
Rendu  pur  comme  ta  penfée , 
Tu  te  plairas  à  l'habiter, 

V, 

Ton  Prophète  par  (a  préfence 
A  de  mes  maux  calmé  l'horreur. 
Tu  ranimes  par  l'efpérance 
Mes  os  brifés  par  la  douleur. 
Urie  .  • ,  ah  !  de  ce  lâche  outrage 
Détourne,  ô  mon  Dieu,  ton  viïâge  > 
Pour  le  fixer  (ùr  mes  regrets. 
Mieux  que  le  Soleil  dans  fa  courfe  ^ 
Tu  peux  tarir  [ufqu'à  la  (ôurce 
Des  torrens  que  Torage  a  faits. 
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V  L 

T  A  fainte  grâce  à  ma  prière 
Defcendant  fur  un  char  d'azur  > 
Pour  en  faire  ton  fanduaire  , 
Crée  en  moi  ,  Seigneur ,  un  cœur  pur# 
RedrefTe  pour  jamais  la  route 
De  mon  efprit  qui  ne  redoute 
Que  d'être  en  horreur  devant  toi  J 
Et  ne  foufiFre  pas  que  le  crime 
Me  plonge  d'abîme  en  abîme  9 
En  fermant  tes  tréfors  pour  moi, 

V  I  I. 

Après  les  bienfaits  que  f  implore  > 
Honteux  d*abufer  de  ton  cœur , 
Je  n'o(e  te  prier  encore  ; 
Mais ,  mon  Dieu ,  mais  ce  Rédempteur 
Qui  de  ma  race  dcvoit  être , 
De  quel  fang  le  feras-tu  naître  J^,^ 
Quand  mes  pas  feront  raffermis 
Par  ta  grâce  vidorieufe  , 
Rends-moi  l'elpérance  flatteuft 
Qu'il  fera  le  fils  de  mes  fils» 
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V  I  I  L 

Des  égaremens  de  fa  vie 
J'irai  confondre  le  méchant  > 
Et  je  ferai  trembler  Fimpie 
Par  le  danger  de  Con  penchant. 
Délivre  mon  ame  abforbée 
Des  cris  du  fang  que  Beth(àbée 
A  fait  répandre  à  ma  fureur. 
Je  Cens  que  ma  frayeur  redouble  : 
Mon  Cang  Ce  glace  ,  &  je  me  trouble» 
Malheureux  !  je  me  fais  horreur. 

I  X. 

O  toi  qui  ne  permets  qu'au  juftô 
D'ofer  célébrer  tes  bienfaits , 
Grand  Dieu  ,  pour  cet  u(àge  auguftc 
Ouvre  ma  bouche  déformais. 
J'aurois  par  quelq-ue  Sacrifies 
Tenté  de  fléchir  ta  juftice  ; 
Mais  le  fang  t'eft  peu  précieux» 
Un  orgueilleux  qui  s'humilie  > 
De  tous  les  parfums  d'Arabie 
SurpafTe  le  charme  à  tes  yeux» 
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X. 

Des  crimes  de  Ton  îloi  coupabk 
Ne  punis  point  ta  nation. 
Regarde  d'un  œil  favorable 
La  ville  (àinte  de  Sion, 
Il  y  va  j  Seigneur ,  de  ta  gloire. 
Rends  éternelle  fâ  mémoire. 
Lorfque  Ces  murs  feront  bâtis 
Les  holocaufles ,  les  vidimes 
Qu'offriront  nos  vœux  unanimes  ; 
Auront  à  tes  yeux  quelque  prix. 


ODE 
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ODE     IL 

Sur  le  De  profundis,  Pfeaume  i2p* 

I. 

V-/  mon  Dieu  ,  je  t'implore 
Du  fond  de  mon  tombeau. 
Dans  mon  coeur  qui  t'adore  > 
Jette  un  calme  nouveau. 
La  douleur  me  réveille; 
Mes  maux  font  dévorans. 
Prête  un  moment  l'oreille 
A  mes  cris  pénétrans. 

I  I. 


i 


Si  tu  dois  fur  mes  crime» 
Medirer  ta  rigueur  y 
En  voyant  tes  abîmes , 
Je  frifTonne  d'horreur. 
Qui  peut  de  ton  tonnerre 
Soutenir  les  éclats  ? 
Rends-moi  guerre  pour  guerre  ; 
Mais  ne  m'écrafe  pas. 
Tome  1, 
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III. 

SlIGNEUB.)  à  ta  juflî^ 
Oppofè  ta  pitié. 
Mon  plus  cruel  fiipplice 
Eft  ton  inimitié. 
Si  mes  pleurs  &  ma  flâme 
Sont  peu  pour  ta  bonté. 
Songe  au  prix  que  mon  ame 
A  ton  fils  a  coûté. 

Cette  Ode  peut  être  chantée  fur  l'air  de  la  Cha&ro&  de  M*  <i* 
U  Borde  :  Vrais  Dieux  ,  qud  troubU  cxtremtl 
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ODE     III. 

Sur  l'Hymne  de  la  Vierge  :  Ave  ,  maris 

Stella. 

L 

J\  s  T  R  E  brillant  des  vaftes  mers  i 

Mère  de  Dieu  «  Vierge  fans  cefTe  ; 

Vous  par  qui  les  Cieux  Tont  ouverts 

Aux  vœux  formés  par  la  fagefTe  ; 
De  l'encens  le  plus  pur  que  brûlent  les  mortels  i 
Je  viens  faire  fumer  aujourd'hui  vos  Auteist 

II. 

A  u  nom  de  TAnge  du  Seigneur 
Qui  vous  falua  (iir  la  terre , 
Faites  régner  la  paix  du  cœur. 
Où  les  paffions  font  la  guerre. 
Ainfî  nous  changerons ,  dans  nos  droits  rétablis  $ 
Le  nom  qui  nous  (buiUoit  >  en  celui  de  vos  £ls. 

Zij 
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î  I  I. 

Brisez  Tinflexible  lien 
Dont  le  crime  à  fon  char  nous  lie  ; 
Et  de  nos  yeux  qu'il  ferme  au  bien , 
Diffipez  l'aveugle  folie. 
Tous  les  vices  chafTés  du  cœur  le  plus  méchant  > 
De  toutes  les  vertus  mettez-y  le  penchant. 

IV. 

Jusqu'au  trône  deyotre  fils 
Portant  ma  timide  prière  , 
par  l'effet  de  m^s  vœux  remplis 
Montrez  que  vous  êtes  fa  mère. 

Tout  eft  cher  à  Tes  yeux  en  piiffant  par  vos  mains. 

Ce  Dieu  naquit  de  vous  pour  fauver  les  humains. 

V. 

Temple  où  réfide  la  douceur  ; 
Vierge  des  Vierges  h  plus  pure , 
Du  péché  qui  nous  fait  horreur. 
Effacez  en  nous  la  fbuillure. 
Comme  vous  doux  Se  purs ,  nous  irons  déformaisi 
Faire  tout  retentir  du  bruit  de  vos  bienfaits. 
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»   Qui  vos  exemples  radkux 

Eloignent  mon  ame  du  vice# 

Fixez  (ur  la  route  des  Cieux 

Mes  pas ,  voifios  du  précipice  , 
Afin  qu'un  jour  au  Ciel  contemplant  Jefus-Chrift  » 
Je  partage  à  jamais  le  bonheur  qui  le  (mt» 

V  I  I. 

L  o  u  E  2  ,  mon  ame ,  tour  à  tour  y 
Louez  Dieu  ,  fon  fils  adorable  , 
L'E(prit  Saint ,  fruit  de  leur  amour  y 
Source  de  grâce  intarifTable. 
Il  faut  qu'un  même  encens  pour  eux  brûle  en  tout  lieu , 
Puifqu'ils  ne  (ont  tous  trois  qu'un  feul  &  même  Dieu, 
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ODE     IV. 

Sur  le  Cantique  de  Moyfe  après  le  pajfage 
de  la  Mer  Rouge  :  Cantemus  Domino, 


A 


R  R  E  T  E ,  peuple  Hébreu  ;  ma  voix  va  publîtr 
Du  Dieu  qui  te  défend ,  la  vidoire  éclatante. 
îl  a  précipité  dans  la  mer  dévorante 
Le  cheval  &  le  cavalier» 

I  I. 

L*E  e  Y  p  T  E  envaîn  voudroit  que  mon  ardeur  fe  tût  : 
Je  chanterai  mon  Dieu  qu'a  touché  ma  prière. 
Le  Seigneur  eft  ma  force ,  &  le  Dieu  de  mon  père# 
11  eft  ma  gloire  &  mon  falut. 


X.  Cantemus  Domîno  :  glo- 
riofè  enim  magnificatus  eft. 
Equum  ôc  afcenforera  dejecic 
in  marc. 

1.  Fortitudo   mea    Se    laus 


mihî  in  falutem.  Ifte  Deus 
meus  ,  &  glorificabo  eum  : 
Deus  patris  mei ,  &c  exaltabo 
eum. 

3.  Dominus  quafî  virpugna- 


mea  Dgminus  ,  &  fai^us  eft  i  toi 5  omnipotens ,  nomeu  ejus^ 
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i7i 


I  I  I. 

D  u  pouvoir  de  (on  bras  Pharaon  Ce  reffent. 
Comme  un  guerrier  terrible  9  attaquant  Ces  armées  i 
Jéhova  fous  les  eaux  les  a  feul  abîmées  : 
Il  s'appelle  le.Tout-Puiflknt. 

I  V. 

D  u  cruel  Pharon  le  Seigneur  s*eft  vengé. 
Ses  braves  généraux  &  Tes  chars  magnifiques , 
Ses  armes,  (èsfoldatSjfes  nombreux domeftiques ; 
Avec  lui  tout  eft  fubmergé. 

V. 

Ce  s  t  dans  leur  propre  mer  qu'ils  ont  été  noyés. 
Grand  Dieu  ,  tes  châtimens  épouventent  la  terre. 
Dans  l'abîme  profond  ,  comme  une  énorme  pierre. 
Ta  droite  les  a  foudroyés. 


4.  Currus  Pharaonis  &  exer- 
cîtum  ejus  projccit  in  mare  : 
elciïi  principes  ejus  fubmerfî 
func  in  mari  rubro.        * 

ç.  Abyflî  operuerunt  eos  ; 
defcenderunt  in  profundum  , 
quafi  lapis. 

6.  Dextera  tua  ,  Domine  , 
magnificata  cil  in  forcicudine  : 
«ie^ccera  (Uâ,  Domine ,  percuiTic 


inimicum. 

7.  Et  in  multîtudîne  gloriar 
tuaj  depofuifti  adverfarios  tuos  : 
miiîfti  iram  tuam ,  qu2  devora- 
vit  eos  ficut  ftipulam. 

8.  Et  in  Ipiritu  furoris  tui 
congregatae  funt  aqu£  :  ftetit 
unda  fluens  :  congregatîE  fune 
abyfli  in  medio  mari. 

Z  iv 
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y  I. 

T  A  droite ,  en  le  frappant ,  a  brifé  TennerniV 
Indigné  de  (on  crime  &  de  Ton  infolcnce. 
Tu  lui  fais  reffentir  Teffet  de  ta  puifTance, 
En  t'élevant  plus  haut  que  luu^ 

VII. 

C  E  n'cft  point  Ifraël  qui  le  rend  furieux  ; 
il  ofe  fièrement  s'attaquer  à  toi-même. 
33  Quel  eft  donc ,  difoit-il ,  quel  eft  ce  Dieu  fiiprémc  > 
39  Qui  veut  triompher  de  nos  Dieux  l 

VIII. 

»  Je  pourfiiivrai  Ton  Peuple  ,  &  ce  Peuple  mourra, 
■>5  Ses  dépouilles  du  mien  vont  être  la  conquête. 
3>  J'ai  tiré  mon  épée  ,  &  (a  perte  s'apprête. 
»  C'eft  ma  main  qui  l'égcrgera. 


9.  Dixît  înîmicus  ;  perfe- 
quar",  &  comprehendam  :  di- 
vidam  fpolia  5  implebitur  ani- 
ma mca  ;  evaginabo  gladium 
meum  ,  interficiet  eos  manus 
mea. 

10.  FJavit  fpiritus  tuus  ,  & 
opcruic    eos    œace.    Submcrâ 


funt ,  quafî  plumbum  In  aqu's 
vehenientibus. 

ix.Quis  fimilis  tui  in  forti- 
bus  ,  Domine  ?  quis  fimilis  tui, 
magnifîcus  in  fan£litate  ,  terri- 
bilis  atque  laud^bilis  ^  fâcicAS 
mirabilia  ^ 
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I  X. 

Mais  ton  fouffle  brûlant  q^i  les  a  pénétrés ,; 
N'a  femblé  eonfumer  qu^une  paille  légère. 
Tu  n'as  fait  Seulement  qu'envoyer  ta  colère  : 
Elle  les  a  tous  dévorés. 

X. 

Les  flots  de  la  Mer  Rouge ,  à  ce  fouffîe  efiraycô. 
Ont  5  en  Ce  condensant ,  comme  entre  deux  murailles  9 
Préparé  pour  l'Egypte  un  champ  de  funérailles»     ' 
Ses  forfaits  ont  été  payés» 

X  h 

E  N  voyant  Ifi-aè'l  qui  ne  fembloit  que  fuir  j 
Traverfèr^^à  pied-fec  cette  mer  en  filence , 
Ils  ne  prévoyoient  pas  que  ces  murs  de  vengeance 
S'écrouleroient  pour  les  couvrir. 


1 1.  Extcndîfti  manum  tuam, 
&:  devoravit  eos  terra» 

15.  Dux  fuifti  in  mifericor- 
dia  tua  populo  quem  redemifti: 
&  portafti  eum  in  fortitudine 
tua  ad  habiçâculum  fandum 
Euum. 


14  Afcenderunt  populî  ,  & 
irati  lunt  :  dolorcs  obtinuerunc 
habitatores  Philifthiim. 

15.  Tune  conturbati  funt 
principes  Edom ,  robuftos  Moab 
obtinuit  tremor  :  cbriguerunc 
omnes  habitatores  Chauaaa^ 
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X  I  I. 

L*AB  V  M  E  a  retenti  du  bruit  de  ta  fureur  | 
Et  des  enfers  tremblans  les  voûtes  écrafées 
Ont  reçu  ces  pervers  (bus  les  eaux  embrafées» 
Parmi  l'épouvante  &  l'horreur. 

XIII, 

J  E  n*ofè  te  louer  qu*avec  un  faînt  effroi. 
Les  œuvres  de  tes  mains  font  autant  de  merveilles. 
Quel  Dieu  peut  Ce  flatter  d*en  créer  de  pareilles  ? 
Qui,  Seigneur,  eft  femblable  à  toi  ? 

X  I  V. 

Pour  ton  Peuple  choifi ,  ton  invifîble  main 
Le  gui<^ant  à  travers  cent  peuples  immobiles  9 
L'établira  bientôt  dans  ces  pays  fertiles 
Que  tu  n'as  pas  promis  envain. 


î(f.  Irruat  fuper  eos  formido 
&  pavor  :  in  magnitudine  bra- 
chii  tui ,  fiant  immobiles  ,  quafi 
lapis  ,  donec  pertranfeat  po- 
pulus  tuus ,  Domine  ,  doncc 
pertranfeat  populos  luus  iûe 
;9;uem  poiTedlAi. 


17.  Introduces  eosj  &  plan» 
tabis  in  monte  hereditatis  tu£  > 
firmiffimo  habitaculo  tue  quod 
operatus  es ,  Domine  :  fanc- 
tuaiiura  tuum  ,  Domine,  quod- 
firmaverunt  inanus  cuae. 
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XV. 

Les  Peuples  apprendront  l'incroyable  faveur 
Qu'accorde  au  peuple  Hébreu  ta  puiiïance  divine. 
Les  Princes  d'Idumée  &  de  laPaleiline 
Seront  confternés  de  douleur, 

X  V  r. 

L*iNTRépiDE  Moab  8c  le  fier Chanaan 
Trembleront  devant  lui,  fans  troubler  Ton  paiïâge. 
La  frayeur  de  ton  nom  glacera  leur  courage. 
Tu  feras  frémir  le  Lyban, 

IX  V  I  L 

Mais  Ifi-aël,  Seigneur,  heureux  de  tes  bienfaits i 
Dans  la  Terre  promise,  au  fein  de  Tabondance  > 
T'offrira  le  tribut  de  fa  reconnaiiïance  ; 
Et  tu  régneras  à  jamais. 


18.  Domînus  tcgnabit  în 
«ternùm  i  &  ultra, 

19.  Ingrefl'us  eft  enim  eques 
Pharao  cum  curribus  &  equi- 
tibus  ejus  in  mare  ;  &  reduxic 


Aiper  eos  Domînus  aquas  ma* 
ris  :  filii  autem  Ifracl  ambula» 
verunc  per  ficcum  in  medio 
ejus. 
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SONNET. 

Suivi  de  quelques  réflexions  ;  en  réponfe  à 
quelqu^un  qui  foutenoit  que  la  piété  des 
Vieillards  netoit  point  équivoque  ,  quoique 
toute  leur  vie  n'eut  été  quun  enchaînement  de 
vices  ,  Gr  que  leur  falut  n\n  étoit  pas  moins 
facile^ 


L 


o  R  s  Q  u'o  N  a  du  péché  flibi  le  joug  afFreux 
Sans  relâche  &  fans  frein  ,  dès  fà  tendre  jeunefle , 
C'eft  vainement  qu'un  cœur  ufé  ,  froid  &  peureux, 
Efpère  ,  à  fon  déclin ,  d'embrafTcr  la  Cagcffe» 

On  Ce  trompe ,  on  s'abu(e  ;  &  rien  n'eft  lî  douteux 
Que  le  lent  repentir  de  l'aride  vieillefTe. 
Ce  font  aux  yeux  de  Dieu  de  méprifables  vœux  , 
Que  les  rebuts  du  monde  ,  offerts  par  la  faiblefTe. 

L'h  o  m  m  e  dans  Ces  beaux  jours  fe  fie  imprudemment 
Au  cri  de  la  vieillefTe  ,  exaucé  rarement. 
L'Ecriture  partout  m'annonce  cet  oracle. 
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.Du  fort  d'Antiochus  *  un  vieillard  menacé , 
A  befoin  ,  pour  changer ,  du  fècours  d'un  miracle  ; 
Et  depuis  trop  long-temps  le  Ciel  s'en  eft  lafTé. 

Vous  allez  immanquablement,  Monsieur ^  ciief 
au  Janfénifme,  fur  la  févérité  de  ma  morale  ;  mais  en 
profe  ,  comme  en  vers ,  je  luis  fortement  perluadc 
^u'il  eft  très- difficile  d^  Ce  convertir  dans  un  âge  trop 
avancé ,  quand  on  a  palTé  toute  fa  vie  dans  le  défordre 
des  vices. 

Il  £èmble  alors  à  la  vérité  que  les  Centimens  Cclent 
changés  ;  mais  voudroit-on  fincèrement  faire  le  bien  , 
fi  Ton  pouvoit  encore  faire  le  mal  f  Otez  aux  Vieillard* 
leur  impuifTance ,  vous  les  rendrez  à  toutes  leurs  paf- 
^ons,  &  leurs  pafTions  ramèneront  bientôt  tous  leurs 
crimes. 


»  Antiochus  EpîphaneSjC'eft- 
à-dire  ,  i'illuftre ,  ufurpaceuï  du 
trône  de  Syiie  fur  Démétrius 
fon  neveu.  Ce  fut  lui  qui  prie 
Jérufalem  170  ans  avant  J.C. 
profana  le  Temple  du  Seigneur , 
y  facrifia  à  Jupiter  Olympien  , 
en  emporta  les  vafes  facrés ,  dé- 
pofa  le  grand-  Prêtre  Onias  ,  & 
commit  les  cruautés  hs  plus 
inouies.  De  retour  à  Antioche 
fept  ans  après  ,.  il  fit  mourir  les 
iept  frèrct  Mdchabécs  &  le  Cage 


vieillard  Eléazar.  Mais  îl  mou- 
rut e;ifîû  de  défcfpoir  :'unc 
plaie  honteufe  ,  fur  des  mon- 
tagnes ,  au  milieu  d'un  pays 
étranger,  implorant  vainement 
les  miféricordes  de  Dieu  ,  donc 
il  s'étoit  rendu  indigne  ,  ca 
comblant  la  mefurc  de  fes  cri- 
mes. Orabat  autem  hicfcelejbis 
Dominum  ,  à  quo  non  ejfet  mi' 
fericoriiam  con[^cuturus>  i* 
Mach.  $t 
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Il  faut  pour  le  falut  que  la  volonté  de  Dieu  êc  celle 
de  Thomme  puifTent  fe  rencontrer  ,  &  ce  point  de 
rencontre  n'eft  point  ordinaire  dans  la  vieillefTe.  La 
miféricorde  de  Dieu  eft  plus  grande  que  la  malice  de 
riiorame  ;  mais  l'homme  peut  combler  la  mefûre  de 
(à  malice  5  &  lafTer  cette  miféricorde.  Jefus-Chrifi:  fit 
grâce  à  l'un  des  Larrons  crucifiés  à  Ces  côtés,  pour 
prévenir  le  défefpoir;  mais  il  fit  juflice  à  l'autre, pour 
réprimer  la  confiance.  Et  fi  l'homme  n*a  pas  voulu  Ce 
(àuver ,  quand  Dieu  l'a  voulu  ,  Dieu  (èra-t'il  moins 
jufle  de  ne  le  vouloir  plus  >  quand  l'homme  le  voudra  f  II 
faut  brûler  toutes  les  Ecritures,  fi  ma  morale  eft  erronée. 

Peut-on raifonnablement  imaginer,  Monfieur ,  qu'il 
faille  moins  de  force  pour  être  jufte  que  pour  être  vi- 
cieux ?  Cela  n'eft  pas  poflible.  Depuis  que  nous  avons 
perdu  la  liberté  d'équilibre  ,  il  doit  arriver  tout  le 
contraire.  La  ftérile  vieillelTe  qui  n'eft  plus  propre  au 
mal,reft  encore  moins  au  bien  ;  &  les  Vieillards  ont 
moins  de  regret  d'avoir  goûté  des  plaiiîrs ,  que  de  n'être 
plus  en  état  d'en  goûter. 

Le  fyftême  de  Religion  que  vous  fuivez  dans  votre 
printemps ,  eft  plus  fur  à  mes  yeux ,  que  le  tardif  re- 
pentir dont  vous  voulez  que  les  Vieillards  faïïent , 
Monfieur  >  leur  dangereufe  efpérance. 
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VERS 

A  MADLLE     DE^** 

Sur  fa  première  Communion  le  jour  de  Pâquc» 

H ,  que  pour  vous  ce  jour  eft  beau  ! 
Jeune  Thisbé ,  fbyez  toute  de  flâme , 
Quand  votre  Dieu  du  fond  de  Con  tombeau 
Pour  la  première  fois  vient  s*unir  à  votre  ame. 
Comprenez-vous  cet  excès  de  bonheur  ? 
Vous  renfermez  dans  votre  cœur 
Ce  Dieu  même  pour  qui  les  Anges 
Sont  à  peine  encore  aflez  purs  ; 
Dont  l'univers  célèbre  les  louanges , 
Depuis  les  Cieux  jufqu*aux  antres  obfcurs  ; 
Ce  Dieu  qui  d'un  clin  d'oeil  peut  foudroyer  le  monde  > 
Comme  d'un  mot  il  le  créa; 
Ce  Dieu  que  (à  bonté  profonde 
A  nos  malheurs  (àcrifia. 
Allez  fouvent  dans  le  fîlence , 
Profternée  aux  mêmes  Autels  y 
Répandre  votre  cœur  en  fa  fainte  préfence. 
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Hélas  !  bientôt  mille  pièges  cruels 

Vont  entourer  votre  jeuneiïe  ; 

Et  tout  notre  être  eft  la  faiblelTe, 
Le  monde  eft  faux ,  tous  Tes  biens  (ont  trompeurs  î 

C'eft  un  chemin  femé  de  fleurs. 

Qui  conduit  à  des  précipices. 
Tout  y  confpire  à  flatter  nos  defirs. 
Ce  ne  (ont  point ,  jeune  Thisbé  ,  les  vices;  • 

Mais  les  vertus ,  qui  font  les  vrais  plaifirs. 
Que  dis-je  ?  tout  vous  fert.  Ceux  dont  vous  êtes  née  j  ^ 
Sont  des  garans  certains  de  votre  piété  ; 

Et  votre  heureufe  deflinée 
Eft  d'avoir  la  fagelTe ,  ainfî  que  la  beauté. 
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TRAITÉ 

DELA 
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X-J  E  but  de  TEloquence  eft  de  perfuader. 
Les  moyens  de  perfuader  font  d'inftruire , 
de  plaire  &  de  toucher  ,  parce  qu'il  faut 
pafTer  par  le  cœur  pour  aller  à  Fefprit. 
C'efl:  le  fentiment  qui  détermine  :  où  il 
parle ,  la  raifon  fe  tait.  Le  cœur  eft  le  tyran 
de  Fefprit ,  ôc  l'efprit  eft  Tefcîave  du  cœur  • 
c'eft- à-dire,  qu'il  faut  aller  au  cœurnécef- 
fairement;  &  comme  les  yeux  &  les  oreilles 
en  font  les  feules  routes ,  on  ne  peut  man- 
quer* d'y  arriver  avec  une  belle  prononcia- 

Aa  ij 
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tion.  Auili  Cicéron  difoit-il  que  la  manière 
de  dire  les  chofes  n'étoit  pas  moins  impor- 
tante que  les  chofes  mêmes  :  Non  tamrefen 
qualia  Jînt  quce  dicas ,  quàm  quomodo  dicantur. 
Mais  pourquoi  ?  Ceflqu'on  fait  plus  d'ufage 
de  fes  fens  que  de  fa  raifon  ,  6c  qu'on  juge 
moins  par  \ts  lumières  de  Pefprit  que  par 
les  fenfations  du  corps  ,  de  tout  ce  qu'on 
entend  débiter  par  un  Orateur  ;  enforte 
que  celui  qui  a  une  agréable  prononciation  , 
a  par-là  un  avantage  immenfe  fur  celui  qui 
prononce  m.al.  Le  triomphe  de  TOrateuc 
efl  dans  Fémation  de  Tame  ^  &  toute  Fémo- 
îion  y  entre  par  les  fens.  Ceft  une  vérité 
d'expérience  que  tous  les  fentimens  s'ac- 
cordent à  confirmer. 

La  Prononciation  efl  Fadion  du  difcours» 
Ce  célèbre  modèle  des  Orateurs  de  Rome 
que  je  viens  de  citer  ,  l'a  définie  une  cer- 
taine éloquence  du  corps  :  Quccdam  cQ.-iporis 
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eloquenùa.  Et  dans  un  autre  endroit  il  rap- 
pelle le  difcours  ou  rexpreffion  du  corps  : 
Sermo  corporis.  On  la  compte  ordinairement 
dans  tous  les  Traités  de  Ehétorique  pour  la 
quatrième  partie  de  TAvt  Oratoire  ;  mais 
elle  n'a  la  dernière  place  que  pour  Tordre  : 
elle  eft  au  fond  d'une  (i  grande  conféquence 
pour  émouvoir ,  que  Démofthène  ,  le  plus 
fameux  des  Orateurs  Grecs  ,.  la  place  à 
j Lifte  titre  au  premier  ,  au  fécond  oc  au 
troiilème  rang  ,  comme  au  quatrième. 

La  Prononciation  dépend  effentielle- 
ment  de  trois  chofes,  qui  font  la  voix  ,  le 
gefte  &  la  mémoire.  Quoiqu'elle  femble 
coniîfter  plus  particulièrement  dans  la  voix , 
on  fe  convaincra  fans  peine  parla  réHexion 
que  le  gefte  ôc  la  mémoire  lui  prêtent  une 
force  3c  un  agrément  dont  elle  ne  feroic 
pas  fufceptible  par  eî4e  feule  fans  leuiî 
fecours. 
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De   la    Voix. 

Les  principaux  caraftères  de  la  Voix 
font  d'être  fonore  ,  elaire  ,  flexible  & 
.variée. 

Eien  n'efl  fi  dur  ni  fi  défagréable  à  To- 
reille  ;  rien  ne  la  déchire,  pourainfi  dire^ 
fi  impitoyablement  qu'une  '  voix  fourde  , 
rauque ,  enrouée  &  fépulcrale ,  ou  une  voix 
féche  5  aigre ,  aiguë  &  en  faufiet. 

La  clarté  de  la  voix  entraîne  avec  elle 
l'articulation  diftinde  de  tous  les  mots  & 
de  chaque  fyllabe  en  particulier ,  fans  trop 
d'afFe (Station.  Il  faut  parler  avec  dignité  i 
mais  cette  dignité  doit  être  naturelle.  Il  y 
a  dans  là  Prononciation  une  lenteur  &  une 
volubilité  qui  font  également  fatigantes  & 
cruelles,  &  qui  ne  font  pas  moins  contrai- 
res au  mérite  de  l'Orateur  qu'au  plaifir  des 
Auditeurs. 


\ 
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Ceft  la  flexibilité  de  la  voix  qui  en  fait 
raîmablc  variété.  La  monotonie  endort , 
ennuie ,  impatiente  ;  un  ton  déclamateur 
ou  chantant  dégoûte ,  offenfe ,  indifpofe; 

Un  Orateur  monotone  qui  récite  un 
difcours  du  même  ton  de  voix  ,  n'eft  pas 
moins  infipide ,  que  le  feroit  un  joueur  de 
Harpe  ou  de  Luth ,  qui  ne  toucheroit  ja- 
mais que  la  même  corde,  félon  rexpreflion 
d'Horace  : 

Ut  Citharadus 
Rtdetur  ,  chordâ  qui  fetnper  oberrat  eadem. 

Une  voix  chantante  fait  à-peu-près  à 
Foreille  TefFet  que  nos  Camayeux  font  aux 
yeux.  II  s'en  faut  bien  que  ces  peintures 
d'une  feule  couleur  aient  l'agrément  du  co- 
loris varié  d'un  tableau  de  Vanlo  ou  de 
Boucher  * ,  fans  recourir  aux  Eaphaëls  ni 
aux  Rubens.  Il  me  femble  qu'on  pourroic 

*  Célèbres  Peintres  modernes. 
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encore  comparer  aflez  exactement  les  voix 
chantantes  dans  la  narration  ou  dans  îa 
déclamation  à  ces  airs  trilles  &  lugubres, 
où  Ton  chantoit  dans  les  anciens  temps  fur 
le  même  ton  les  louanges  des  morts  ,  Ôc 
qu'on  appelloit  Nénies  du  nom  de  la 
Déefle  des  Funérailles^ 

L'Orateur  doit  conformer  fa  voix  aux 
mouvem.ens  qu'il  veut  exciter  ,  en  propor- 
tionner les  inflexions  aux  impreffions  diffé- 
rentes que  Its  paroles  doivent  faire ,  Ôc  la 
mefurer  fur  fon  objet.  Il  faut  qu'elle  foit 
élevée  oubaiiïee,  véhémente  ou  tranquille, 
févère  ou  tendre  félon  le  genre  ou  le  carac- 
tère des  pafTions  ;  car  elles  ont  chacune 
leur  génie,  leur  langage  &  leur  nuance ,  ôc 
c'eft  a^u  talent  à  fuivre  leur  marche.  La 
prononciation  des  vers  eft  différente  de 
celle  de  la  profe  ;  mais  la  prononciation 
delà  profe,  non  plus  que  celle  de  la  poëlie> 


VE    LA  PRONONCIATION,  aS^ 

n'efl  pas  toujours  la  même.  Ici  c'eft  de  la 
force  qu'il  faut  employer,  là  de  la  douceur, 
par-tout  du  naturel.  Dans  la  fureur,  la  voix 
doit  gronder  comme  le  tonnerre  ;  dans  Its 
fimples  narrations  ,  elle  doit  murmurer 
comme  un  ruiffeau, 

Stngula  quaque  locum  teneant  fortîta  iecenter. 
Pour  caraAérifèr  chaque  genre  d'ouvrage  ^ 
La  bienféance  exige  un  diiFérent  langage, 

Hor.  Art  Poe;, 

Ce  n'efl  point  à  la  bouche  du  terrible 
Stentor  dont  Homère  dit  que  la  voix  d'ai- 
rain faifoit  plus  de  bruit  que  celles  de  cin- 
quante hommes  ememble,  à  prononcer  cet 
hémiftiche  fi  tendre  de  Voltaire  ; 

Zaïre ,  vous  pleurez  l 
non  plus  que  cet  adieu  touchant  que  Télé- 
maque  demande  à  Mentor  la  permifTion  de 
faire  dans  Tîle  de  Calypfo  à  la  Nymphe 
Eucharis,  qu'il  aimoit,  &  dont  il  étoit  aimé  : 
Tome  h  B  b 
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<c  O  Nymphe,  les  Dieux  cruels,  les  Dieux 
's:) jaloux  de  mon  bonheur,  me  contraignent 
85  de  partir  ;  mais  ils  m'empêcheront  plutôt 
95  de  vivre ,  que  de  me  fouvenir  à  jamais  de 
«vous.  O  mon  père,  ou  laifTez-moi  cette 
»  dernière  ccnfolation  qui  eft  ii  jufte  ,  ou 
35 arrachez-moi  la  vie  dans  ce  moment.  3> 

Cette  règle  efl:  fi  effentielle  ,  que  j'ai  cru 
devoir  la  confacrer  par  ces  deux  vers  : 

Non ,  de  nos  paflîons  le  cri  n*eft  point  le  même  : 
Il  ne  faut  pas  tonner  pour  dire  :  je  vous  aime. 

Mais  que  fais-je  ?  écoutons  Horace. 

Trifiîa  mœjîum 
Viiltum  verha  décent  ;  tratum  ,  fîena  minanim  ; 
Ludentem ,  lafciva  ;  feverum  ,  feria  diCîu,  Art  Poët. 

Ij3.  colère  efl  fuperbe ,  &  veut  des  mots  altiers. 
L'abattement  s'explique  en  des  termes  moins  fiers.  BcîL 

Ceft  à  la  nature  à  mettre  fur  la  langue 
les  paroles  propres  à  exprimer  les  mouve- 
mens  du  cœur. 


DE    LA  P  RONO  NC  lATlO  N,        291 

Tojî  effcrt  anîmi  motus  interprète  linguâ.  Hor,  ibid. 

La  voix  avec  les  caradères  dont  je  viens 
de  la  peindre  ,  c'eft-à-dirc ,  un  bel  organe, 
un  timbre  harmonieux  ,  ce  fon  touchant 
qui  va  au  coeur  avec  le  plaiiir ,  efl  fans  doute 
unpréfent  des  Dieux  ,  un  don  naturel,  un 
avantage  heureux  qui  ne  s'acquiert  point  : 
Tart  ne  fauroit  le  donner  à  ceux  à  qui  la  na- 
ture Ta  refufé.  Mais  il  y  a  des  défauts  natu- 
rels dans  la  voix  ,  qu'il  efl:  très-poffible  de 
corriger  par  le  travail ,  par  dts  foins  opi- 
niâtres (Se  par  une  longue  habitude  de  con- 
traindre &  de  former  fa  prononciation. 
L'éducation  perfectionne  tout  ;  &  il  y  a ,  fi 
je  puis  m'exprimer  de  la  forte  ?  une  éduca- 
tion de  la  voix  ,  comme  de  toutes  les  autres 
puiffances  de  Thomme  ,  qui  eft  une  portiorî 
néceffaire  de  l'éducation  générale. 

Qui  eut  jamais  une  voix  plus  ingrate^  une 
articulation  plus  embarraflee  ,  ou  une  pro- 

Bbij 
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nonciation  plus  difficile ,  plus  dure  &  plus 
défagréable  que  Démoflhène  ?  Qui  a  jamais 
çn  même-temps  acquis  autant  de  célébrité 
que  lui  5  non-feulement  par  la  beauté  de 
{es  harangues  ,  mais  encore  par  le  charme 
de  fa  prononciation  ,  qu'il  étoit  parvenu 
à  rendre  noble  ,  aifée  ,  agréable  &  triom-* 
phante?  Que  fit  donc  ce  grand  Orateur  dont 
Philippe ,  ce  fameux  Eoi  de  Macédoine  , 
ce  père  d'Alexandre ,  avoit  coutume  de  dire 
qu'une  feule  de  fes  harangues  étoit  plus 
funeflepour  lui  que  la  perte  d'une  bataille? 
Démollhène  vainquit,  changea,  que  dis-je? 
détruifit  en  lui  la  nature  elle-même.  Il  réci- 
toit  d'une  feule  haleine  ,  avec  des  cailloux 
dans  IdL  bouche  ,  les  périodes  les  plus  Ion* 
gués  &  les  plus  difficiles ,  en  graviffiant  en 
ynême-temps  contre  de  hautes  montagnes 
&  des  rochers  efcarpés  :  il  alloit  fur  les; 
bords  delà  mer  agitée,  furieufe  6cmugif-» 
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fante  pendant  les  orages ,  faire  lutter  fa 
voix  contre  la  violence  des  vents  ,  la 
bruyante  rage  des  flots  Se  les  éclats  efFrayans 
du  tonnerre  ,  ôc  s'efForçoit  ainfl  par  une 
intrépide  émulation  de  furmonter  ces 
bruits  terribles  par  fes  cris  :  il  s'enfermoic 
des  mois  entiers  dans  un  antre  fouterrein  ,' 
où  il  pafToit  les  jours  ôc  les  nuits  à  formel! 
Se  à  perfedionner  devant  un  miroir  Fadion 
de  fon  vifage ,  de  fon  front ,  de  fes  yeux, 
de  fes  mains  ôc  de  tout  fon  corps. 

Du   Gejle. 

Le  Gefte  efl  le  fécond  caraclêre  de  la 
prononciation.  Il  n'efl  ni  moins  elTentiel 
ni  moins  intéreffant  pour  Féloquence.  Ceft 
encore  un  tréfor  qu'on  ne  peut  tenir  que  de 
la  libéralité  de  la  nature  ;  mais  une  gfrande 
application  efl  capable  de  le  rendre  plus 
vrai  ôc  moins  rebutant ,  ôc  de  lui  donner  ^ 
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comme  à  la  voix  ,  de  quoi  plaire ,  en  le 
réformant  par  les  reiîburces  de  Fart  qui  n'eiî 
qu'imitateor. 

Le  Gefle  ,  dit  Villa ,  efl:  une  certaine 
adion  Se  comme  la  prononciation  du  corps  : 
EJî  aciio  qucedam  &*  quaji  pronuntiatio  corpo^ 
ris.  Ou  félon  Quintilien ,  c'efl  le  mouve- 
ment ôc  la  conformation  de  tout  le  cofps  : 
GeJIus  eji  totius  corporis  motus  &*  conformatio, 

Eien  en  général  n'eft  fi  féduifant  qu'un 
beau  maintien.  La  décence  extérieure  eil 
l'augure  d'un  bel  intérieur  ;  car  je  trouve 
plus  d'efprit  que  de  vérité  dans  cette  penfée 
de  l'Auteur  àts  Maximes  Morales,  «  La  gra- 
»  vite  efl:  unmyflère  du  corps  inventé  pour 
»  cacher  les  défauts  de  l'efprit  «.  Cette 
maxime  ne  peut  être  qu'une  exception  à  la 
règle.  Quoique  la  pudeur  &;  la  modeflie 
femblent  devoir  être  plus  particulièrement 
lej  vertus  du  Sèxc ,  elles  ne  font  pas  m.oins 
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exigibles  ni  moins  exigées  dans  les  hom- 
mes :  elles  font  par-tout  la  plus  brillante 
parure  du  mérite ,  ôc  l'empire  du  mérite  eft 
univerfel. 

Cefl  d'après  ces  idées  que  tous  les  Rhé- 
teurs ôc  les  plus  grands  maîtres  de  TElo- 
quence  qui  efl:  le  langage  des  pafTions ,  ont 
toujours  recommandé  aux  Orateurs  de 
débuter  Amplement  dans  leurs  Exordes , 
afin  de  fe  concilier  la  faveur  des  Auditeurs 
par  cette  modeftic.  Un  début  emphatique 
ôc  ampoulé  fent  trop  la  prétention  ,  &  Pair 
de  confiance  eil:  une  forte  d'infulte  dont 
Tamour-propre  eft  mortifié. 

Cette  loi  qui  ne  regarde  pas  moins  les 
Orateurs  que  les  Poètes ,  eft  magnifique- 
ment exprimée  dans  ces  beaux  vers  de  TArt 
Poétique  d'Horace  : 

Nec  fie  incipes  ,  ut  fcrîftor  Cyclicus  olim  : 
Fortunam  Friami  çantabo  ,  &  nobîle  hélium. 

Bbi'v 
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Quid  dtgnum  tanto  fera  hic  promîjfor  htatu  ? 
Parturient  montes  ;  nafcetur  rîdiculus  mus, 
Çttanto  reCiîus  hic  ,  qui  ntl  molitur  inepte  ! 
Die  mihi ,  mufa ,  virum  ,  capta  pojî  tempora  Troja  » 
Ç«;  mores  hominttm  muUorum  vidit ,  &  urbes» 

Defpréaux  dans  le  troifiéme  chant  de  fon 
Art  Poétique  a  dignement  imité  ce  morceau 
il  digne  de  Têtre. 

Que  le  début  foit  fîmple,  &  n'ait  rien  cî'affedc. 
N'allez  pas  dès  l'abord,  fur  Pégafe monté , 
Crier  à  vos  Ledeurs ,  d'une  voix  de  tonnerre  : 
Je  chante  le  vainqueur  des  vainqueurs  de  la  terrf; 
Que  produira  l'Auteur  après  tous  ces  grands  bruits? 
La  montagne  en  travail  enfante  une  fouris. 
O  !  que  j'aime  bien  mieux  cet  Auteur  plein  d'adrelTe  y 
Qui  fans  faire  d'abord  de  fî  haute  promelTe , 
l\Ie  dit  d'un  ton  aifé ,  doux ,  fîmple ,  harmonieux  : 
Je  chante  les  combats  ,  &  cet  homme  pieux 
Qui  des  bords  Phrygiens  conduit  dans  l'Aufonie^ 
Aborda  le  premier  les  champs  de  Lavinie. 

Il  importe  fouverainement  à  celui  qui 
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parlé  5  de  capter  la  bienveillance  de  ceux 
qui  Técoutent  j  &  ce  n'efl:  qu'en  paraiflant 
avoir  plus  de  confiance  en  eux  qu'en  lui- 
même  5  &  moins  dans  fon  propre  mérite 
que  dans  leur  indulgence,  qu'il  peut  y  par- 
venir plus  fûrement  ;  mais  cette  décence  , 
cette  modeftie  ,  cet  air  timide  ,  ce  ton  ref- 
pedueux  ôc  cette  candeur  ingénue  qui 
font  le  véritable  art  de  plaire ,  &  qui  mè- 
nent imperceptiblement  à  la  perfùafion  , 
doivent  être  encore  plus  fur  le  vifage  êc 
dans  la  contenance  du  corps  ,  que  dans  les 
paroles.  L'honnêteté  efl  le  plus  doux  de 
tous  les  charmes. 

C'efl  d'un  air  Se  d'un  ton  noblement  fim- 
ples  6c  modeftes  que  Racine  fait  parler  ainfi 
Orefte  à  Pyrrhus  dans  fon  Andromaque , 
Adc  I.  Scène  2, 

Avant  que  tous  les  Grecs  vous  parlent  par  ma  voix , 
Souffrez  que  j'ofe  ici  me  flatter  de  leur  choix , 
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Et  qu'à  vos  yeux.  Seigneur,  je  montre  quelque  joie 
De  voir  le  fi!s  d'Achille ,  &  le  vainqueur  de  Troye, 
Oui.  Comme  Ces  exploits ,  nous  admirons  vos  coups. 
Hedor  tomba  fous  lui  ,  Troye  expira  (bus  vous-; 
Et  vous  avez  montré  par  une  heureufe  audace 
Que  le  fils  feul  d'Achille  a  pu  remplir  fa  place. 

L'Ambaffadeur  Tafcan  s'adrelTe  de  cette 
manière  aux  Sénateurs  de  Rome  dans  la 
Tragédie  de  Brutus  de'Voltaire ,  Aàt  i. 
Scène  2. 

Confuls ,  &  vous ,  Sénat  y  qu'il  m'eft  doux  d'être  admis 

Ban^  ce  Confeil  facré  de  fages  ennemis  , 

De  voir  tous  ces  Héros  dont  l'équité  févère 

N'eut  jufques  aujourd'hui  qu'un  reproche  à  fe  faire; 

Témoin  de  leurs  exploits ,  d'admirer  leurs  vertus  r 

D'écouter  Rome  enfin  par  la  voix  de  Brutus  ! 

Ceft  encore  ainfi  que  Zénobie  implore 
la  protedion  deRhadamifthe,  Ambafladeur 
des  Romains  à  la  Cour  de  Pharafmane,  dans 
Crébillon,  Ade  3.  Scène  ^. 
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Scfgnetir,  eft-il  permis  à  àes  infortunées. 

Qu'au  joug  d'un  fier  Tyran  le  fort  tient  enchaînées  > 

D'ofer  avoir  recours ,  dans  la  honte  des  fers  , 

A  ces  mêmes  Romains  maîtres  de  l'univers  l 

En  effet  quel  emploi  pour  ces  maîtres  du  monde  > 

Que  le  foin  d'adoucir  ma  misère  profonde  1 

On  voit  avec  plaifir  le  ton  fage  &  modéré 
dont  Ulyfle  ,  en  difputant  contre  Ajax  les 
armes  d'Achille  ,  prévient  les  Princes  Grecs 
qui  doivent  les  juger. 

ce  Illuflres  Grecs,  leur  dît-il,  fi  \os  vœux» 
8c  les  mieais  euflent  été  exaucés,  ces  armescc 
ne  feroient  point  la  matière  d'une  fi  trifrecc 
conteflation.Vous  les  pofTéderiez  encore ,« 
cher  Achille. &:  nous  jouirions  du  bonheur c« 
de  vous  poiTéder  vous-même.  Mais  puif-cc 
qu'un  fort  fatal  nous  enlève  ce  Héros  5C8 
pourfuit  Ulyfle  en  faifant  fembîant  d'ef-« 
fuyer  fes  pleurs ,  qui  peut  à  plus  jufle  titre  « 
prétendre  aux  armes  du  grand  AchillC;  que^ 
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s>  celui  qui  a  procuré  aux  Grecs  cet  învinci- 
3>  ble  Guerrier  «  ? 

Mais  pour  donner  plus  de  poids  Se  plus 
d'éclat  à  ces  exemples  profanes  par  un 
exemple  facré  ,  j'aime  à  remarquer  ici  que 
faint  Paul ,  cet  Apôtre  par  excellence  ,  ne 
crut  point  devoir  négliger  cet  art  poli  de  fe 
rendre  favorable  par  un  témoignage  hon- 
nête de  confiance  ,  le  fécond  Agrippa , 
frère  de  Bérénice. ,  en  plaidant  fa  caufe 
devant  lui  à  Céfarée.  Sur  lapermiffion  que 
ce  Eoi  des  Juifs  lui  donna  de  parler  pour  fa 
défenfe  ,  faint  Paul  commença  dans  ces  ter- 
mes 5  en  étendant  la  main  ; 

De  omnibus  quibus  accufor  à  JvÂczis ,  Rex 
Agripj^a  ,  cefiimo  me  beatum  ,  apud  te  càmjîm 
defenfurus  me  hodiè,  Maxime  te  fciente  omnia  , 
(y  quœ  apud  Judœos  funt  confuetudines ,  ^  q^^f* 
tiones.  Propter  quod  obfecro  patienter  me  audias. 
Ad.  2(5. 
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ce  Obligé  de  me  juftifier  aujourd'hui  de  « 
toutes  les  chofes  dont  je  fuis  accufé  parce 
les  Juifs  5  je  m'eflime  heureux  ,  ô  Roi  «c 
Agrippa  5  que  ce  foie  au  moins  devant  ce 
vous,  parce  que  vous  favez  tout  ,  ôc  quecc 
vous  êtes  parfaitement  indruit  de  toutes  c€ 
les  coutumes  des  Juifs,<Sc  de  toutes  les  quef-  ce 
tions  qui  font  entre  eux.  CefI:  pourquoi  je  ce 
vous  fupplie  de  m'écouter  avec  patience,  m 

Tout  le  corps  en  général  doit  avoir  une 
contenance  noble  ,  dégagée  Se  décente  ; 
mais  prefque  toutes  Iqs  parties  du  corps,  la 
tête  5  le  front ,  hs  yeux  ,  J'air  du  vifage  , 
les  bras,  les  mains  ôc  les  doigts  eux-mêmes 
ont  leur  adion  particulière  par  leurs  mou- 
vemens  dans  un  bon  Orateur.  Les  Juges  de 
TAréopage  ,  ce  Sénat  de  la  Grèce  fi  célè- 
bre par  fon  auflérité  ,  trouvoient  tant  de 
charme  dans  le  gefte  dont  ils  fe  défioient , 
qu'ils  n  écoutoieat  les  Orateurs  que  dans 

r 
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les  ténèbres.  Ils  n'évitoJent  pas  par  cette 
précaution  Tempire  de  la  voix  ;  mais  la 
voix  fans  le  gefte  perd  la  moitié  de  fon 
attrait.  Ils  fe  prêtent  mutuellement  un  nou- 
veau pouvoir  &  des  perfedions  nouvelles  , 
ôc  leur  exacte  correfpondance  afsûre  leur 
fuccès.  Quand  la  vérité  du  gefte  répond 
fidèlement  aux  inflexions  de  la  voix  ,  l'O- 
rateur charme  infailliblement  Toreille  , 
éblouit  les  yeux  ,  porte  Tadmiration  dans 
les  efprits ,  ôc  la  féduclion  dans  les  cœurs. 
Les  idées  fe  rapprochent ,  la  volonté  fe 
détermine  ,  le  jugement  efl:  porté ,  le  plai 
fir  ouvre  Famé  5  je  vois  naître  la  perfuafion 

Si  le  gefte  ne  doit  rien  avoir  de  mou  n:l| 
d'efféminé  ,  il  ne  doit  pas  non  plus  être 
dur  ni  fauvage.  Il  faut  qu'il  foit  vrai ,  c'eft 
à-dire ,  naturel  :  sïl  s'écarte  quelquefois 
de  la  nature,  on  excufe  plutôt  une  fimpli-l  a, 
cité  groffièrCj  qu'une  faftidieufe  aifedation  ^ 
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Trop  de  recherche  ou  d'apprêt  fait ,  pour 
ain(i  dire  ,  mal  au  cœur  ,  comme  ces  mets 
trop  fades  qui  foulèvent  reftomac. 

Il   n'efl:   guère   pofTible  de  donner  des 
préceptes  particuliers  pour  Téloquence  du 
gede  ;  mais  en  général  il  faut  que  le  corps 
foit  droit,  Se  les  côtés  fermes <Sc  fouples  en 
même-temps,  pour  n'avoir  point  Finflexible 
roideur  d'une  flatue  qui  auroit  avalé  une 
broche  ,  comme  Ta  dit  agréablem.entEpic- 
tète.  Il  ne  faut  pas  que  le  corps  ait  une 
trop   grande  agitation  ni  des  mouvemens 
trop  emportés  ,  à  l'exemple  d'une  Sybille 
furieufe  dont  le  cœur  eiTouflé  &  Iqs  entrail- 
les féroces  enflent  de  rage  : 

»•••••  fed  feCîus  anhdum , 
Et  rabte  fera  corda  tument,  .  •  «    ^neid.  6, 

C'efl:  un  défaut  de  fe  promener  dans  les 
chaires  ou  fur  les  tribunes  ,  &  de  marcher 
inconfidérément  de  côté  &  d  autre  ;  comme 
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celui  à  qui  Virgînius  demanda  fi  plaifam- 
ment  ;  combien  enfin  il  avoit  déclamé  de 
millions  de  pas  : 
Quot  demàm  pajfuum  millia  declamajfet, 

La  tête  baiflee,  jettée  en  arrière,  ou  de 
travers  eft  une  mauvaife  fituation  :  il  faut 
qu'elle  foit  noblement ,  mais  modeflement 
levée  (Se  droite  fur  les  épaules.  La  tête  haute 
marque  la  fierté  ,  le  courage  ,  la  confiance. 
Elle  exprime  le  confentement  par  une  in- 
clination 5  le  refus  par  un  léger  remuement 
de  droite  à  gauche  &  de  gauche  à  droite  » 
la  langueur  par  un  penchementfur  Tune  ou 
l'autre  épaule  ,  Taverfion  en  fe  détour- 
nant pour  ne  point  voir  ,  le  chagrin ,  la 
trifleiTe  ou  la  douleur,  en  fe  baiffant  hum- 
blement, (Se  l'admiration  ou  l'étonnement  en 
fe  relevant  avec  vivacité, <Sc regardant  le  ciel. 

Mais  c'eftdans  le  vifage ,  ôc  furtout  dans 
les  yeux  qu'eft  la  grande   expreiTion    du 
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gefle.  Le  vifage  efl  le  fiège  de  Tame  ,  ôc 
les  yeux  en  font  le  miroir ,  où  fe  peignent 
au  naturel  tous  les  mouvemens  des  pallions. 
11  faut  que  TOrateur  exprime  exactement 
fur  fon  vifage  tous  les  fentimens  qu'il  veut 
exciter  dans  les  autres  :  il  faut  montrer  des 
yeux  enflâmes  <5c  étincelans  dans  la  colère 
ôc  les  menaces ,  doux  &  fereins  dans  la 
pitié  ôc  les  confolations  ;  ouverts  ,  vifs  , 
rians  dans  la  joie  ;  trilles ,  abbatus ,  humides 
dans  la  douleur  3  tendres  dans  les  expreiTions 
d'amitié. 

si  vîs  me  jîere ,  dolendum  ejî 
Vttmum  ipfi  tîbi,  Hor.  \n.  Poèt, 

Il  faut  dans  la  douleur  que  vous  vous  abaifliez. 
Pour  m'arracher  des  pleurs,  il  faut  que  vous  pleuriez. 

Botleau  ,  au  3.  ch.  de  l'Art.  Poèt» 

Un  front  ridé  Ôc  les  fourcils  froncés  an- 
noncent la  févérité  ;  mais  un  front  calme 
6c  gracieux  efl;  l'augure  de  la  bienfaifance 
ôc  de  la  douceur. 

Si  l'Orateur  implore  les  Dieux ,  il  faut 

Torrit  I,  Ce 
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qu'il    lève  les  yeux    au    ciel  ,    comme 
Caffandre  : 

Ad  Cœlum  tendens  ardentîa  îumîna  frujîrà*  Rn.  L,  ii 

Dans  un  mouvement  d'horreur,  il  faut  qu'il 
les  détourne  pour  les  fixer  contre  terre  , 
ain(i  que  l'ombre  infortunée  de  Didon  dans 
Its  Enfers  à  la  vue  d'Enée  : 

lîla  folo  fixos  Qchlos  averfa  tenebat,  ^Eneid.  L.  ^, 

Dans  la  furprife ,  dans  les  réflexions 
férieufes  ou  \ç.s  méditations  profondes ,  6c 
dans  Its  grandes  douleurs  qui  ne  parlent  pas,, 
c'efl-à-dire ,  qiii  ne  crient  ni  ne  pleurent 
point  5  comme  Its  douleurs  faibles  6c 
ordinaires  ,  dit  Sénèque  ;  mais  qui  ab- 
forbent,  étourdiflent  &  fufpendent,  pour 
ainil  dire ,  l'action  du  corps  &  de  l'ame  i 
Curœ  levés  loquuntur,  ingénies Jîupent.  Dans  ces. 
trifles  fituations ,  on  ferme  les  yeux  ,  ou  on 
les  tient  fixement  attachés  au  même  objet , 
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comme  Enée  en  voyant  dans  le  Palais  de 
Didon  les  belles  peintures  de  la  malheu- 
reufe  guerre  de  Troye  : 

Vnm/tiipeti  obtutuc[ue  haret dejîxus  în  uno,  ^tieid,  L.i, 

Les  yeux  baifles  témoignent  la  timidité , 
la  crainte  ,  la  pudeur ,  la  modeftie  ,  le  ref- 
ped.  Cefl  ainfi  qu'Andromaque  à  la  mort 
d'Hedor  aborda  Enée ,  Se  lui  parla  d'une 
voix  baffe ,  faible  Se  chancelante  qu'il 
pouvoit  à  peine  entendre  : 

Vejecit  Vithum,  &  demifsa  vocelocuta  efi.  N,n.û^,  L.  5. 

Je  citerai  enfin  fur  Texpreffion  qui  doit 
être  dans  \ts  yeux  ,  ces  quatre  beaux  vers: 

Que  votre  œil  avec  vous  me  convainque  &  me  touche. 
On  doit  parler  des  yeux  autant  que  de  la  bouche. 
Que  la  crainte  &  l'efpoir ,  que  la  haine  &  l'amour , 
Comme  fur  un  théâtre ,  y  régnent  tour-à- tour. 

Tout  ce  qu'on  peut  dire  fur  les  bras , 

C  cij 
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c'efl  qu^ils  ne  doivent  pas  tomber  de  leur 
propre  poids ,  ni  pendre  trop  négligem- 
ment pendant  le  difcours.Il  faut  cependant 
que  les  mouvemens  en  foient  modérés.  Il 
n'y  a  que  les  grandes  pajffions  qui  par  leur 
défordre  foient  fufceptibles  dans  certains 
momens  rapides  de  quelques  tranfports  6c 
de  violens  emportemens.  Un  bras  tendu  ôc 
roidi  caradérife  la  force  ôc  la  puiflance  ; 
mais  des  bras  étendus  Se  ouverts  ne  mar- 
quent que  rempreflement  ôc  la  bonté. 

Quoique'  les  bras  aient  proprement  une 
action  diftinde  ,  je  croirois  qu'on  pourroit 
prefque  la  confondre  abfolument  avec  celle 
des  mains  par  leur  étroite  relation. 

Quintilien  remarque  que  la  main  gauche 
ne  peut  pas  faire  feule  un  gefte  parfait: 
Manusfiniflra  nunquamfola  gejium  facit.  Mais 
en  s'accommodant  au  gefle  de  la  main 
droite  j  elle  en  augmente  de  beaucoup  la 
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grâce,  &  il  y  a  des  gefles  où  les  deux  mains 
font  indifpenfablement  néceflaires ,  comme 
dans  les  invocations  ,  les  invitations  ,  les 
embrafTemens  &  les  témoignages  d'affedion. 

Les  mains  ,  ajoute  Quintilien  ,  fans  lef- 
quelles  Tadion  du  difcours  feroit  coupée  ôc 
languifTante ,  ont  des  mouvemens  ou  des 
cxprefTions  prefque  innombrables  :  Manus 
fine  quibus  îrunca  effet  aElio  ac  debilis ,  vix 
dici  potejîquot  motus  haheant.  Il  y  a  cependant 
quelques  règles  générales  qu'il  efl  important 
de  fuivre. 

La  première  règle  efl:  de  ne  pas  faire 
aucun  mouvement  des  mains  dans  Texorde 
en  commençant  le  difcours.  Ce  n  eft  qu'à 
mefure  que  Toraifon  s'échauffe ,  que  Padion 
des  mains  doit  infenfiblement  augmenter. 
Il  faut  qu'elles  fuivent  le  progrès  &  la 
gradation  de  la  voix  ,  qu'elles  agîiïent 
de  concert ,  Se  tombent  avec  elle  à  la  fin 
des  périodes, 
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La  féconde  règle  efl  de  porter  la  rnaîn 
droite  fur  la  poitrine  ou  fur  le  cœur ,  en 
parlant  de  foi-même  ;  (Se  de  Fétendre  au 
contraire  vers  les  autres  ^  en  leur  adrelTant 
la  parole. 

La  troifième  règle  efl  de  lever  les  mains 
au  ciel  dans  les  invocations ,  Tadmiration 
&  le  raviffement.  On  fupplie  encore  en 
joignant  les  deux  mains ,  ^  Iqs  levant  un 
peu  ainfî  jointes. 

La  quatrième  règle  confifle  à  tendre  roi- 
dement  la  main  droite  pour  demander 
Tattention  des  Auditeurs  ,  Ôc  pour  indiquer 
ou  impofer  le  filence  par  la  majefté  de  la 
main.  Lucain  dit  de  Céfar  ;  11  arrêta  le 
tumulte  par  un  regard,  &  impofa  filence 

avec  fa  marn  droite. 

TumuUttm 
Compofmt  vultu  y    dextrâque  filemia  jujjïté  L,  îi 

Ainfi  Drufus  envoyé  par  Tibère  pour 
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appaifer  la  révolte  des  légions  de  Panno- 
nie ,  élevé  fur  un  Tribunal ,  faifoit  %ne 
avec  la  main  qu'il  vouloit  parler  i 

Stahat  Drufus  fiUntîum  manu  fofcens. 

Tac.  Ann.  L.  r.  n.  if* 

Perfe  faifant  le  portrait  de  ceux  qui  fans 

capacité  afpirent  à  entrer  dans  la  Magiflra- 

ture  5  figurez  -  vous ,    dit -il,  que  Socratc 

tient  ce  difcours  à  Alcibiade,  digne  élève 

du  fameux  Périclès  :  «  Vous  gouvernez  TE- «s 

tat  ?  Savez- vous  vous  taire  &  parler  à  pro-  « 

pos  ?  Avez-vous  Fart  dans  une  violente  « 

fédition  de  vous  faire  écouter  d'une  po-  « 

pulace  mutinée,  en  étendant  la  main  d'un  c« 

air  de  majeflé  ?  » 

Rem  ■popîiU  traCiaf, .  ?  dtcenda  tacendaque  celles  ? 
Ergo  ubi  commotâ  firvet  fkbecula  bile  , 
Fert  anîmiis  calîdx  fecijje  fiUntîa.  turbes  , 
Majejlate  manus  .<*  SàU  4, 

Pour  mêler  encore  le  facré  au  profane. 
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on  en  voit  un  autre  exemple  aux  adlies  des 
Apôtres  ,  où  faint  Jaul  voulant  parler  aux 
Ifraëlites  dans  une  occaiîon ,  fe  leva ,  Ôc 
prefcrivantlefilence  avec  fa  main,  ce  écou-  ce 
tez-moi ,  dît-il ,  Habitans  d'Ifraël ,  ôc  vous  ce 
tous  qui  craignez  le  Seigneur  t.  :  Surgens 
autem  Paulus ,  6r  jnanu  Jïlentium  indicens  , 
ait  :  viri  Ifraëlitie  ,  G'  qui  timetis  Deum  , 
audite.    Ad.  13. 

La  cinquième  règle  exige  que  TOrateur 
ne  porte  pas  {qs  mains  ni  plus  haut  que  la 
tête  ,  ni  plus  bas  que  la  poitrine  ,  jufqa'à 
la  fin  de  la  période. 

Mais  la  fixième  règle  qui  efl:  la  plus 
générale,  c'efl:  que  le  mouvement  de  la 
main  droite  commence  toujours  de  gauche 
à  droite  en  forme  de  croiffant ,  ôc  que  le 
dedans  de  la  main  ,  foit  qu'on  la  tienne 
à  demi  ou  tout-à-fait  ouverte  félon  hs  cas 
diiférens  ,  paraiffe  aux  yeux  des  Audi- 
teurs 9 
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leurs  ,   au   lieu   d'en    montrer   le    deffus. 

A  regard  des  doigts  ,  il  faut  avoir  une 
très-grande  attention  ,  dit  Cicéron  ,  de  ne 
les  pas  rendre  ridicules  par  une  geliicula- 
tion  continuelle  ôc  défordonnée.  On  porte 
la  main  ou  un  doigt  feulement  fur  la  bouche 
ôc  fur  les  lèvres  pour  annoncer  le  filence  , 
ou  pour  recommander  le  fecret ,  félon  Pex* 
prerfion  de  Juvenal  :  digito  compefce  labellum, 
C'efi:  ainfi  qu'étoit  repréfenté  dans  le 
Temple  dlfis  ,  chez  les  Egyptiens,  Harpo- 
crate  ,  le  Dieu  du  Ulence  ,  couvert  d'une 
peau  toute  femce  d'oreilles  ôc  d'yeux  ,  & 
tenant  un  doigt  fur  la  bouche. 

Il  y  a  mille  autres  perfections  &:  un  nom- 
bre incroyable  de  délicatefles  dans  le  gCilcj 
que  l'ufage  du  monde  donne  plus  furement 
que  tous  les  préceptes  ;  mais  malheureufe- 
ment  la  plupart  des  hommes  font  comme 

ces  Dieux    d'or  Se   d'argent  des  Nations 
Tome  I,  D  d 
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Payennes  ,  dont  parle  le  Roi  Prophète, 
Pf.  1 1 3  ,  qui  ont  des  yeux  ,  &  ne  voyent 
point;  des  oreilles ,  Se  n'entendent  point , 
ç'eft-à-dire,  des  âmes,  &:  ne  Tentent  point. 
J'achèverai  cet  article  fur  le  gefte ,  en 
faifant  robfervation  que  des  Auditeurs 
polis  5  dont  Téducation  a  perfedionné  le 
goût  naturel ,  font  néccflairement  révolte's 
de  voir  dans  un  Orateur  des  poftures  in- 
décentes, grpffières  &  ridicules  par  trop 
de  négligence  ou  d'afFeélation  ;  5c  qu'il 
n'y  a  perfonne,  jufques  dans  le  peuple  de 
la  condition  la  plus  bafle ,  fur  qui  une 
belle  contenance  ne  fafTe  impreffion ,  parce 
que  le  charme  du  maintien  efl  de  tous  les 
ctats ,  de  tous  les  pays  &  de  tous  les  âges. 

De  la  Mémoire, 

La  Mémoire  par  rapport  à  l'éloquence 
fêrt  définie  par  Cicéron  un  fou  venir  ferme 
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éc  sûr  des  chofes  ôc  des  paroles  :  Firma  re« 
rum  ac  verhorum  recordatio. 

On  diftingae  deux  fortes  de  Mémoire: 
Tune  naturelle  ôc  l'autre  artificielle. 

La  Mémoire  artificielle  confifte  à  fe 
faire  des  images ,  des  fignes  ou  marques 
fymboliques ,  qui  comme  autant  de  points 
de  ralliement ,  fervent  à  fixer  la  mémoire 
de  rOrateur ,  &  à  le  ramener  par  cet  arc 
aux  matières  particulières  ôc  fuccelTives  de 
fon  difcours. 

C'eft  ainfi  que  Quintilien  prefcrit  de 
placer  au  commencement  des  endroits  les 
plus  remarquables  ôc  les  plus  dignes  d'être 
bien  récités,  quelques  figures  qui  puifTent  ai* 
der  Ôc  réveiller  la  mémoire,  comme  d'y  pein- 
dre une  ancre  ,  s'il  efl  queftion  de  mer  ou  de 
vaifTeaux;  une  épée ou  un  trait,  sil s'agit  de 
guerre  ou  de  vidoires;  une  charrue ,  un  foc 

ou  des  épis  pour  l'agriculture  ;  &  un  Livre 

Ddfj 
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OU  d'autres  fymboles  pour  les  fciences  Se 
les  beaux  arts.  La  Mémoire  artificielle  n'eft 
par   conféquent  que  Part  de  la  mémoire. 
Tout  ce  qui  peutfervir  à  remettre  quelque 
objet  dans  la  mémoire ,  à  retracer  les  idées , 
à    rappeller  le  fouvenir ,  appartient  à  cet 
art.  Les  vers  par  leur  mefure  &  par  leur 
rime  lui  font  fur-tout  d'un  très-grand  fe* 
cours.  Tout  le  monde  fent  Tutilité  de  la 
Géographie  de  Buffier  en  vers  artificiels. 
Mais  dans  Texaditude  du'  terme  la  mé- 
moire eft  une  ,  en  ce  qu'elle  efl  une  faculté 
de  l'ame ,  un  don  de  la  nature  que  l'art , 
le  travail  ôc  l'exercice  peuvent  feulement 
perfedionner ,   comme  la  voix  &  le  gefte. 
'Je  fuis  bien  éloigné  de  croire  que  la  mé- 
moire ,   comme    le   prétendent    quelques 
Efprits  à  paradoxes ,  foit  une  chofe  acquife. 
L'habitude  d'apprendre  en  augmente  la  fa- 
eilitéj  ôc  l'inadionla  diminue  3  mais  rien  ne 
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là  donne  précifément  que  la  feule  nature. 
Le  meilleur  précepte  qu'on  puiiTe  donner 
pour  la  favorifer ,  pour  Faider  <Sc  pour  la 
former  ,  c'efl:  de  mettre  beaucoup  d'ordre  , 
de  clarté  ôc  de  précifion  dans  les  difcours» 

On  remarque  quatre  caradères  différens 
dans  la  mémoire  :  Il  y  a  une  Mémoire  d'eau , 
une  Mémoire  de  fable  ,  une  Mémoire  de  mar- 
bre &  une  Mémoire  de  papier. 

La  Mémoire  d'eau  eft  celle ,  où  il  n'eft 
'pas  plus  pofTible  de  rien  graver,  que  d'é» 
crire  fur  l'eau. 

La  Mémoire  de  fable  e(î  celle  ,  où  les 
impreflîons  s'eiFacent  aujGÎ  facilement  que 
Jes  caradères  tracés  fur  le  fable. 

La  Mémoire  de  marbre  eft  auiTi  difficile 
que  les  pierres  ou  le  marbre  à  recevoir  les 
impreffions  ;  mais  le  temps  eft  long  à  les 
effacer. 

La  Mémoire  de   papier   eft  celle  qui 

Ddiij 
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reçoit  6c  retient  tout  avec  une  e'gale  faci- 
lité ,  comme  rexpérience  nous  le  fait  voir 
fur  le  papier. 

Les  qualités  elTentielles  de  la  mémoire 
font  d'être  facile,  tenace ,  fidelle  &  locale, 
voilà  la  mémoire  heureufe.  J'ai  dit  dans 
mon  Traité  fur  la  ledure  que  Texercice  la 
rend  facile  ;  la  variété  tenace;  la  médi- 
tation, fidelle;  Tordre,  locale. 

Une  mémoire  qui  n'efl  point  locale  , 
efl  fouvent  fidelle  ôc  infidelle  en  même- 
temps  :  fidelle  ,  en  ce  qu'on  fe  fouvieni: 
très-exa(5î:ement  des  chofes  qu'on  a  lues 
ou  entendues;  &  infidelle,  en  ce  qu'ayant 
oublié  le  lieu  où  elles  ont  été  dites , 
ou  le  Livre  où  elles  font  écrites ,  on  ne 
fe  fouvient  pas  quelquefois  davantage 
qu'on  les  ait  ni  lues  ni  entendues  ;  enforte 
qu'on  les  débite  avec  confiance  comme 
de  foi  ;  inconvénient  très -fâcheux  3  pour 
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peu  qu'on  ait  de  délicatefle. 

Quoique  les  mémoires  heureufes  le  foient 
naturellement ,  comme  celle  de  Horten- 
Cus ,  qui  fans  rien  mettre  par  écrit ,  récitoit 
par  cœur  mot  à  mot  tout  ce  qu'il  avoic 
médité  dans  fon  efprit  ;  celle  de  ThémiC- 
tocle ,  qui  n'oublioit  jamais  rien  de  ce 
qu  il  avoit  une  fois  appris;  celle  de  Mithri- 
date  ,  qui  favoit  hs  vingt-deux  langues 
des  vingt-deux  Nations  qui  étoient  fous 
fon  empire  ;  Ôc  celle  de  Cyrus  ,  qui  rete- 
noit  très-fidèlement  par  coeur  les  noms  de 
tous  les  foldats  de  fes  armées  :  il  n'y  a 
point  cependant  de  mémoire  (i  dure  qu'on 
ne  puifle  ramollir  &  former  avec  le  temps 
par  un  travail  opiniâtre  êc  forcé.  Saint 
Thomas ,  ce  célèbre  Père  de  l'Eglife  qui 
a  mérité  le  titre  de  Dodeur  Angélique, 
en  eli  un  exemple  admirable.  Sa  mémoire 
étoit  fi  mauvaife  ,  que  rien  n'y  pouvoic 
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entrer  que  fort  difficilement,  ni  y  demea«* 
fer  d'aucune  manière.  Un  jour  d'orage 
où  appuyé  fur  une  fenêtre  il  fongeoit  avec 
douleur  à  Fextrême  difficulté  qu'il  avoit 
à  apprendre  quelque  chofe  ,  &  à  tout  le 
temps  de  fa  jeunefTe  qu'il  avoit  inutilement 
étudié ,  appercevant  dans  la  rue  des  gouttes 
de  pluie  ,  qui  tombant  fuccelTivement  fur 
lin  pavé  ,  étoient  parvenues  avec  le  temps 
à  y  faire  un  creux  très-profond  ,  il  reprit 
un  nouveau  courage  par  cet  exem.ple,  re- 
doubla d'étude  ôc  d'application,^  triompha 
delà  dureté  de  fa  mémoire,  comme  la  pluie 
avoit  enfin  vaincu  celle  de  la  pierre. 

On  ne  peut  guère  donner  des  préceptes, 
mais  on  peut  indiquer  des  moyens  de  fa- 
vorifer  la  mémoire.  Le  temps  &  le  lieu  où 
l'on  étudie  ,  contribuent  principalement 
beaucoup  à  rendre  l'étude  plus  facile. 

Il  faut  étudier  feul  &  loin  du  bruit  j  pour 
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éviter  la  diilradion  des  objets  qui  frappent 
trop  les  fens ,  Se  afin  de  pouvoir  s'entendre 
diftindement  foi-même  en  étudiant. 

Tous  les  temps  ne  font  pas  également 
favorables  pour  apprendre.  Comme  la  mé- 
moire dépend  de  la  difpofition  des  orga- 
nes ,  Ôc  que  l'organifation  des  fens  n'ell: 
pas  la  même  dans  tous  les  momens  ,  il 
importe  beaucoup  de  choilir  ceux  où  le 
corps  foit  moins  appefanti ,  Se  Tefprit  plus 
libre.  Le  matin ,  par  exemple  ,  efl  le  temps 
le  plus  propre  à  la  mémoire  ,  la  digeftion 
étant  alors  entièrement  faite. 

Je  me  fuis  fouvent  fervi  avantageufe- 
ment  de  la  méthode  d'ébaucher  feulement 
le  foir  avant  de  me  coucher ,  mes  leçons 
d'étude  :  il  me  fembloit ,  en  me  levant  le 
lendemain  ,  que  ce  que  j'avois  commencé 
d'apprendre  ainfi  la  veille  ,  s'étoit  ,  pou»; 
ainfi  dire  3  cuit  6c  fondu  dans  mon  cerveau 
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pendant  le  fommeil ,  comme  les  aliment 
dans  mon  eftomac ,  ôc  s'étoit  converti  en 
chyle  Se  en  fang  au  profit  de  ma  mémoire, 
dont  je  trouvois  la  facilité  doublée. 

J'ai  entendu  dire  à  un  homme  d'efprit  <Sc 
de  mérite  qu'il  étoit  nuifible  à  la  mémoire 
de  dormir  fur  le  dos ,  &  qu'il  falloit  pour 
mieux  fe  fouvenir  le  matin  de  ce  qu'on 
àvoit  appris  le  foir  ,  dormir  fur  les  côtés. 
J'ai  de  la  peine  à  croire  que  la  fituation 
du  corps  pendant  le  fommeil  puifTe  influer 
pour  beaucoup  fur  la  mémoire  ;  mais  fi  cela 
cfl:  admiflible ,  il  me  fembleroit  plus  vrai- 
femblable  qu'il  y  auroit  plus  d'inconvé- 
nient à  dormir  fur  le  côté  gauche  ,  parce 
que  cette  fituation  pouvant  gêner  la 
refpiration  ,  en  interrompant  la  circu- 
lation du  fang  y  Se  en  dérangeant  les 
iTiouvémens  du  cœur ,  cet  embarras  doit 
néceffairement  afFeder  la  tête  par  la  cor- 
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refpondance  naturelle  de  la  tête  Se  du 
cœur.  Mais  ce  que  je  crois  diamétralemenc 
oppofé  au  progrès  d'une  bonne  mémoire , 
c'eft  un  fommeil  habituellement  trop  long  : 
il  appefantit  le  corps  ,  engourdit  les  fens, 
épaiffit  le  fang  ,  embarraiTe  les  organes , 
cmouffe  l'imagination  ;  Tefprit  ni  le  cœur 
n'ont  plus  ni  jeu  ni  relTort. 

Tels  font  les  principes  généraux  de  îa 
prononciation  ;  mais  il  efl  plus  facile  de 
fentir  îe  charme  puiiTant  d'une  belle  prc* 
nonciation ,  que  de  le  bien  exprimer.  Y  a-t-il 
quelqu'un  qui  puilîe  fe  faire  affez  d'illufion 
pour  fe  perfuader  que  tant  d'ouvrages  oui 
font  Cl  agréables  dans  la  bouche  éloquente 
d'un  bon  Orateur ,  fifîent  le  même  plaifir  à 
la  ledure?  L'expérience  de  tous  les  jours 
le  démentiroit ,  ôc  Defpréaux  ,  tout  mort 
qu'il  eft  5  lui  crieroit  du  féjour  des  mânes 
illuftres  ; 
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Tel  écrit  récité  Ce  foutient  à  l'oreille , 

Qui  dans  l'imprefTion  au  graiîd  jour  fe  montrant , 

Ne  foutient  pas  des  yeux  le  regard  pénétrant. 

Je  ne  puis  me  refufer ,  en  terminant  ce 
petit  Traité  de  la  Prononciation  ,  à  une 
réflexion  qui  fe  préfente  à  mon  efprit  fur 
les  difpofitions  de  TEloquence.  Il  y  a  une 
forte  de  proverbe  ,  qui  dit  qu'il  faut  naître 
Poète  ;  mais  qu'on  devient  Orateur  :  Naf- 
cuntur  Po'éîit ,  fiunt  Oratores.  Le  principe 
n  eft  pas  sûr.  Le  véritable  talent  de  FElo- 
Quence  n  efl:  pas  moins  naturel  que  celui 
de  la  Poëfie  :  Fart  peut  faire  des  Ora- 
teurs médiocres  ;  mais  il  ny  a  que  la 
nature  feule  qui  puiffe  faire  les  Démofthè- 
nés,  lesPériclès,  les  Hortenfius,  les  Cicé- 
ron ,  les  BolTuet,  les  Fléchier ,  les  Mafcaron, 
les  Patru ,  les  Cochin ,  les  Reverfeaux,  c  eft- 
à-dire ,  les  Orateurs  du  premier  ordre. 
Fin  du  Tome  premier. 
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